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Je résolus en 1838 de réunir un grand nombre d'estampes re-* latives aux anciens monuments et aux événements historiques de la ville de Paris 3 or ces estampes, moins remarquables en général parFartque sous le rapport de Tintérèt historique, se présentaient souvent h moi sous jine apparence bien pitoyable, ce qui m'imposa la nécessité de m 'exercer dans un art nouveau. Il me répu-r ^nait de confier une pièce rare aux mains peu artistiques de mes-^ sieurs les encadreurs-vitriers, qui ont la prétention d*avoir réparé une estampe quand ils vous la rendent blanche comme neige avec le noir d'impression tourné au gris (1). C'est un acte de vandalisme emprunté au goAt ft'oid et stnpide de ces badigeonneurs modernes qui barbouillent de chaux ou de terre à poêle nos vénérables cathédrales. Il faut désenfumer y éclaircir au besoin les vieilles estampes, mais leur conserver, s'il est possible, cette légère teinte jaune qui fhjl ressortir la beauté de l'épreuve et h finesse du burin.
Donc y pour échapper aux vitriers, j'entrepris d'appliquer à !a conservation des gravures les leçons de physique et de chimie puisées en 18*29 aux cours de MM. Thénard et Gay-Lussac. Après avoir souvent, pendant six ans, renouvelé mes expériences, j'en rédigeai par écrit le résultat, afin d'en faire part à mes amis et collègues en collections. Puis l'idée me vint qu'il y aurait pluis de générosité, plus d'amour pour l'art et les reliques historiques, à communiquer au public les procédés que m'avaient révélés mefs recherches , mes souvenirs ou le hasard.
Cet opuscule semblera peut-être incomplet aux connaisseur^
(0 Je ne prétends pas refuser à tous les vitriers^enoadreurs le bon goût
et Tadresse que réclame la reslauratiop des gravures ; mais les plus habiles
en cet ait sont , je crois , des peintres , d^anciens collectionneurs» des mar-
(cbands de vieilles estjimpes , enfin quelques personnes qui en ont fait ui|
Ùlal spécial.,
ET CHEZ VIGNÈRES , MARCHAND D'ESTAMPES
rue du carrousel, i.
56 de large. Il est peu de feuilles d'anciep format qui déj^asseHtcetto dimension ,^ou bien elles se composent de plusieurs morceaux*
La plupart des bassines sont en zinc ou en cuivre étamé. Maia ces métaux sont très facilement attaques par les acides et anlrea agents chimiques qu'il est souvent nécessaire d'employer. Le fer^ t>lanc dépose sur le papier des taches de rouille qui exigent pour disparaître une opération de plus. Le plomb offre également des inconvénients -y le platine, qui serait parfait^ est d'un prix trè& élevé. Je cqnseillerais dope une bassine de verre^ d'argile ou de porcelaine non vernie -y mais on n'en trouve pas de toutes faites, djans le commerce. Ces matières résistent à tout^ hors à l'acide» hydroftuorique, qui ne s'emploie jamais. Le prix delà porcelàine^^ dans les dimensions ci-dessus, ne dépasserait pas, je crois^ 50 fr. Un simple siphon dé verre asser court et qu'on remplirait dans leliquide même de la bassine^ en l'y posant à plat, suffirait pour la vider. Ce tube de verre, eu forme de fer k cbeval k branches iné:^ gales^ une fois amorcé,, ou rempli de liquide, oa bouche avec un doigt cha.cune des extrémités ; on plonge la branche la plus courtedans le liquide^ et on maintient en dehors du vase la. plus lon^ gue; (lès qu'oji 6te le doigt, la bassine se viidlje dans nn récipient placé au dessous..
On pourrait aussi se procurer quatre supports de bois reliési entre eux par des traverses -y on y placerait d'aplomb la bassine quand ij, y aiirait nécessité , comme il arrive souvent ,. de tenir chaud le liquide qu'elle contient. En ce cas on établirait sous Ij^ fond de la bassine un réchaud plat contenant des charbons allumés. On pourrait avec deux piles de brique^ superposées^ obtenir une disposition analogue.
Bien des vaseç, au reste, peuvent recevoir les estampes de pe^ tite dimension. J'ai souvent fait usage de plats oblongs ou de cylindres de verce ouverts par un bout ,. de forme allongée et maintenus sur un pied ', j'ai aussi employé , pour les grandes pièces,, ces gi^ands pots de terre hauts et cylindriques, qui servent ^ mettre une ou deux voies d'eau,. Dans ces sortes de vases on route l'e&tanq>e avant de l'y plonger j^ ce qui n'a aneun inconvé-
hieïit: restaitipe se déroule d^elle-roéme , et l'eau tarde peu Ik s'inflUrer à travers les intervalles des circonvolutions. Mais on conçoit que, dans le cas où le liquide tiendrait en dissolution quelques substances chimiques assez chères, cette forme de vase entraînerait à un excès de dépense. Une bassine où la gravure est posée à plat exige bien moins de liquide , puisqu'on peut à volonté en diminuer ou en hausser le niveau.
' Quand on a laissé tremper pendant 24 heutes une estampe idoublée, on remarque que Teau a pris une couleur jaune assez foncée quelquefois pour ressembler à une dissolution de réglisse^ noire C'est la teinte enfumée du papier qui s'est déposée en grande partie. Il faut alors retirer la gravure avec beaucoup de fioin, crainte de déchirures } si le papier est solide > on la retire, soit à plat , soit roulée, sans la moindre difficulté ^ on k dépose "d on rétend sur une table> après l'avoir égouttée*
La table ou planche qui reçoit l'estampe à plai doit être bien nette et bien unie. J'étends l'estampe en certains cas sur un marbre de commode y sur une glace polie, ou sur une toile cirée ; le c6té gravé ou le recto (1) doit toucher la table> de sorte qu'on a sous les yeux le papier qui double le verso. Voici le motif de ce procédé t en règle générale y quand on dédouble un papier, même h sec, c'est toujours celui de dessus qui est le plus susceptible de se lacérer ; celui de dessous, quand il est bien maintenu pendant le dédoublage , risque k peine quelques écorchures. Quand les papiers juxtaposés sont tous deux assez forts et fermés d'une pâte bien encollée (absorbant difficilement une goutte d'eau), Topération marche très bien ; il suffit de soulever par un coin le papier supérieur: la colle détrempée reste déposée> à partage h peu près égal, sur les deux surfaces qui adhéraient. Il làutnéan-^ moins agir toujours lentement s car, si la gravure était trouée ou lacérée en certains endroits, un dédoublage trop prompt élargirail les Iroùs ou prolongerait les déchirures.
(I) remploierai toujours 6cs mots retto elvefso polir déisFgnc)' l^endrott <su l^envers de l^estampe^
Si la feuille qui double une estampe tirée sur papier encoHé était au contraire formée d'une pâte absorbante, elle ne céderait pas toujours d'une seule pièce ^ il faudrait , l'estampe étant bien maintenue, l'enlever par copeaux, ou même le rédaire en une sorte de bouillie pour obtenir le dédoublage (i).
Pour cette opération comme pour beaucoup d'autres je ne connais qu'un bon outil , le seul, pour ainsi dire, indispensable à l'amateur : c'est une de ces lames flexibles, amincies et arrondies k l'extrémité, à l'usage des peintres pour ramasser leurs couleurs sur la palette. Quand on s'est babitné à la manier, on s'en sert pour décoller, couper le papier, relever les bavures, abattre les plis, etc.
Quand le papier qui doublait l'estampe sur toute la surface est enlevé, on entraîne au moyen de la lame la majeure partie de la colle qui est adhérente au verso, et, si l'estampe se compose de plusieurs feuilles, on les isole en glissant avec précaution l'extrémité de la lame entre les deux parties qui se touchent ^ mais ces deux opérations seraient inutiles si on voulait doubler de nouveau l'estampe et la conserver d'un seul morceau. J'exposerai maintenant un cas très laborieux et heureusement fort rare de dédouliiage. La raison de la difficulté peut tenir quelquefois à la eom* {Msition même de la colle employée, par exemple quand elle Contient de l'alun ; mais le plus souvent elle provient de la nature en papier. Supposons une gravure tirée sur un papier mince et non encollé ^ admettons que précédemmient elle a été lavée au moyen d'un liquide dangereux par un réparateur ignorant; en&li qu'elle a été contreeoUée sur un papier qui réunit les mêmes désavantages, de sorte que la colle aura pénétré assez profondément dans l'épaisseur des deux surfaces superposées; ajoutons, si l'on veut, des trous^ des lacérations, des plis très compliqués en
(4) Use gravure tirée sur papier non encollé unie à un papier qui l'est au contraire beaucoup grimace toujours, le dédoublage est difficile et exige beaucoup de patience.
fous seitt t voiik la ctrcMMistance la pins eritiqtte où se puisse Ufoiiver une estampe au sortir ée la bassine. Si Ton avait plongé dans TeaU) sans précautions préalabl^Sy un pareil assen^iage» on courrait grand risque de ne plus étaler sur la table qu'une masse informe, tournant en bouillie à ebaque mouvement de la main^ et presque aussi difficile à manier que les anciens fro^Hn d'Hercu-^ lanum» ces rouleaux de mince éeorce réduits en un paquet decendre. J*ai deux ou trois Ibis été aux prises avec un pareil embar* rasf le vif désir de conserver l'estampe m'a seul inspiré le moyen de triompber. Ce n'est qu'après l'avoir laissé séeber à moitié et h force de patience et d'adresse que j*ai pu réussir miraculeusement k la sauver ; maiS| au lieu de détaiUer les moyelis de sortir d'un si mauvais pas, j'indiquerai plutôt celui de le prévenir.
Premier procédé, — Au lieu de mouiller l'estampe^ on retendra à sec sur un marbre> bien à plat, autant que les plis le per^ mettront 3 puis sur la feuille doublante collée au verso on passera doucement une éponge fihe légèrement bumeetée^ de manière que le papier contrecollé seul absorbe ^l'eau) au bout de deux minutes on l'enlèvera par parcdles, en raclanty au moyen de la lame, avec beaucoup de précaution, de peur d'écorcher le fond de l'estampe^ à l'approebe d'une lacératit>n ou d'un trou^ on redoublera de soins. C'est ce moyen qu'on emploie en général pour dédoubler ou décartonner les dessins à lagouacbe ou au pastel^ qui ne peuvent être humectés sans danger. Mais ce procédé est lon§ quand la surface est large ; j'en vais indiquer un plus expéditif.
Second procédé. — U ccmsiste à tremper l'estampe pendant douze ou vingt-quatre heures avec les précautions suivantes : soit qu'oa la mette à plat dans une bassine ou qu'on la plonge roulée dans un vase cylindrique, on applique le recto avant le mouillage sur une forte toile ou sur un papier fort et bien encollé ^ cette feuille ou cette toile auxiliaire doit outrepasser les bords de l'es-^ tampe^ c'est cette partie excédante qui servira à retirer le tout de l'eau sans avaries. Ce papier de soutien auquel k gravure adhère au sortir du bain joue ici le rôle de la baudruche dans le déroulement d'un papyrus tel qu'il est pratiqué à Naples. On
Tétàle à plat sur la table, et, après en avoir accéléré la des^icâiddit en essuyant avec une serviette, on détache avec légèreté au moyeii de la lame le papier qui double, le seul qu'on ait sous les yeux.
Il est rare, en agissant sur une grande surface, qu'on n'écorchtf pas un peu çk et \k la superficie du verso de Testampe, ce qui forme des édalrcis quelquefois si minces) que l'encre d'impression semble n'avoir plus de papier pour appui. Ceséclaircis for^* meraient au recto des points disparates et désagréables dans lé Cas où l'estampe ne serait pas de nouveau doublée. Oti verra plus tard les procédés à suivre pour renforcer les éélaircis.
Quand après un long et pénible traVail le papier de Testanipé est réduit à la simplicité^ on enlève de la superficie du Verso lé gros de la colle au moyen de la lame 5 opération qu'il faut renon-^ vêler une ou deux fois > car) une couehe de colle détachée, une autre semble sortir des pores du papier. Pour ehlever le tout complètement) le plus simple moyen serait de retremper (avec lé papier de soutien) dans l'eau bouillante, qui entraînerait toute ïA partie visqueuse de la colle> nommée gluten.
On conçoit que, si on a le dessein de doubler l'estampe, il est îhutile d'ôter toute la colle, puisqu'il faudra en ajouter une nou-^ i^elle cotiche ^ on se bornerait h racler les parties saillantes que pourrait former l'Ancienne.
Si l'on veut conserver l'estanlpe à l'état siihple, oti la retourné, et on en applique le verso sur un marbre poli, et non sur uUé planche, data^Ià crainte qu'il ne reste une partie de colle, qtii, lors-^ Qu'elle Serait sèche, adhérei^it ad bois. On écrase les plis avec le doigt bu le plat dé la lame> puis dn renianie k plusieurs reprisée le papier^ l'étiraht éomme font les tapissiers pour tendre lin tapis; on remooille au besoin à l'éponge humide. Enfin, s'il ti'y a ni écorchui'es, ni trous, ni éclaircis, on met en pt'esse comme Je vais l'indiquer.
Redreèsage , du mise en pteiêè. — L'estampe étant toijgourâ à l'état de moiteur, on en applique le Vei*so sur bne table de bbiS (dans la suppositioii qde tdute la éblle ait été enlevée), puis oïl applique sur le recto, qn'oii a sous les yeux, 20 dn 25 fetiilles dé
t^apler dit buvard ou de tout autre très absorbant^ àsseis fort et d'assez grande dimension pour déborder celle de Testampe. Par dessus on pose h plat soit un (carton épais et bien sec^ soit une tablette de bois bien unie qu'on surcharge de 5 poids y uû au mi-' lieu et ttta à èhat|u6 coin. Ce6 poids dèiTent peiserde '2 à S kiloft chaque ; on peut les remplacer par des cubes de marbre, par des flacons de Terre contenant du plomb de chasse^ etc. J'ai redressé plus de quatre cents estampes de cette manière. Pour accéléref le séchage et selon l'épaisseur de l'estampoije renouvelais quelque^ fois le papier buvard au bout de quelques heures.
Repasiage. — On redresse aussi par un autre procédé^ mais applicable surtout aux pièces de petite dimension^ pourvu que iëpaisseur du papier soit bien homogène et qu'elles ne conser-^ vent au verso aucune trace de colle. Dans ces conditions, on peut repasser au fer chaud. Il faut, pour éviter un degré de cha^ leur qui roussirait l'estampe^ essayer le fer sur un papier sec et bien l'essuyer. On ne l'applique qu'au verso ; et cette simple opé-^ ration suffit pour enlever les rides. Si les plis sont très prononcés et rebelles^ on les mouille légèrement avant d'y appuyer le feré Si l'on juge à propos de repasser au recto^ il est important d'in-^ terposer entre le fer et l'estampe un papier Joseph , sinon la gra-* vure contracterait utie sorte de poli assez disgracieux»
Quand ces deux systèmes de redressage ne suffisent pas^ ofl à recours k un troisièine plus parfait, mais aussi moins expéditif ; Je l'indiquerai plus tard. (Voyez chap. 9 » doublage.)
Les procédés indiqués dans ce (ihapîti*e sont in&iilibies quand en leâ exécute bien. Je recommande aux atnateiirs de ne point se dépiter dans le cas où, encore peu exercés, il n'auraient pu obtenir du premier coup des résultats satisfaisants. En attendant une veine de patience, je dirai plus, un moment d'inspiration, ils devront resserrer l'estampe telle <|uelie, saiis négliger surtbut dé bien s'assurer de la présence de tous les morceaux qui la compo-^ sent. L'eau de lavage pouvant quelquefois détacher et entraîner des fragments d'un grand intérêt, on la passera, avant de la jeter^ k travers un tamis de crin ou de toile métallique <
Wl|y«» ^i«|«i^>i— ^^f— — >*1^^— *.^»fc— ^i—lt V n. ÉXiii» ■ iil—Mfc^MMfcl^A^Aa^At.
CHAPITRE II. *- BLANCHIMENT DES EfiTAMPE
Un simple bain à Teau frdMe suffit auvent au bout de tH henft& petir désenftmier «t éciàircfr àne vîeifle estâtofre ; mais lorsque a|H^ 2 ou 3 Jours de taiouitlage elle parait encore d*uné teinte trop foneée et nuisible Mx effets du burtn> on peut^ t^our la bbindiir^ ou mieux pour Féelalrclr suffisanmient, avoir recours à deux snèstances ebimiques i|oi ont la propriété de désenfumer en peu de temps les estampes les plus fbncécs Ci)» pourvu que eette teinte soit occasionnée^ comme II arrive ordinaSremetlt, par Taction de lliydroilène sulfuré qui se rencontre daiis l'air. Cês liquides sont : 1* le déutoxyde eT hydrogène ^ ou eau oâsygénée ; S'' legac chlore dissout dans Teau^ ou les composés de cbloreet d'oxydes alcalins. Jo pourrais ajouter Taction du soleil sur le papier mouillé; pr^édé mis en usage pour le blanchiment deiS toflesy et qui certainemeikt réussirait également sur lepapler; mais Il est fbrt lent. J*en reparlerai dans une autre occasion. (Voyex chap. IV, Tûchts J'huile.)
Deutoxyde d^ hydrogène, — C'est uti liquide dont la préparation est très compliquée et la conservation difficile. M. Thénard, qui Ta découvert, en parle très longuement dans le second volume de son Cours de chimie. On ne le trouve Jamais tout préparé chez les plus fameux fabricants de produits chimiques, tels que Quesneville et Rousseau , de sorte que le prix
(1) On lit dans le Diet* étonomique de Chomd, tofli. 1 , pSg. l&itt i « Pour éelairdr une estampe préutt èhaux et dendre graïf elée» ; faire bouiUir une dsmi-iieure dan» Teaui ajouter du savon «Len fîroller l'cttail|pe<* Je n*ai pas essayé de ce procédé indiqué en i7S2«
pour une petite quantité reviendrait (brt cher. J*en aurais cependant fait l'essai > si je n'avais été convaincu ^ après la' lecture du travail fondé sur les expériences du célèbre chimiste , que ce li-* quide peut être remplacé par des substances bien moins coûteu-* M8> surtout plus faciles à conserver. Je signalerai certains cas où son usage pourrait être tenté ^ s1l s'agissait d'estampes de grand prix.
€raz ehhre diêêout dans Veau. — - Les propriétés du chlore en dissolution sont aujourd'hui très connues. On verra à rarticle dé^ cohriage de quelle manière il agit sur les couleurs végétales et autres. Je connais un célèbre collecteur d*estampes qui depuis trente ans^ m'a^t-il dit^ se sert de chlore assez concentré (1) pour blanchir. — Or ses estampes^ d'une parihite conservation ^ semblent donner à son système une grande autorité } le fait est que le chlore blanchit au degré qu'on vent les estampes , sans altérer le moins du monde l'encre d'impression ^ même à l'état de Mucenbration , même au bout de vingt-quatre heures. Je n'oserais néanmoins en conseiller l'usage^ surtout à l'état gâteux , qu'avec beaucoup de réserve, car on lit k ce sujet dans le Cours de chinrie du professeur Dumas (tom. lY, p. A4)> à propos de la fobrioa'* tlon du papier : « Les chiffons fins doivent être blanchis au chlorure de chaux liquide, et non au chlore gazeux : ils sont bien moins altérés et donnent un papier plus nerveux et moins cassant. Il faut laver les papiers avec attention , car le chlore qu'ils retiennent se convertit bientôt en OieiûeeMorhydriquef qui détruH peu h peu la fibre du papier. »
Il faut user avec la même circonspection de la dissolution concentrée de chlore. Quand on l'emploie mêlé à dix à douze fois «on volume d'eau y il ne peut y avoir aucun danger ^ surtout si on retrempe ensuite l'estampe pendant douze heuresdans l'eau pure.
(1) Une dissolution est concentrée quand Teau qui dissout un gaz, un sel, ou une matière quelconque, en est taturée, c*est-à-djre n^en peut plus 'dissoudre aucune parcelle.
L« cMore k froid ^ avec ces proportions ^*eaii , déijompiràe âî^l rapidement la teinte foncée des estampes , pourvu que cette teinte il ait pasfour origine un corps buileux ou certaines couleurs minérales. La préparation, «hez soi, du chlore liquide^ est très facile^ nais fort désagréable^ à oatise^e son odeur très pénétrante, qui eltère les papiers de tenture et dépolit phisîenrs métaux. Le mieux est de se le procurer tout fait, a raison de 50 cent, ewi^ von le litre, chez les mardiands de prodoits chimiques cités ci-»dessas. On doit le conserver dans un flaoon à bouchon de verre fermant hermétiquement; et coUer sur le flacon une feuille d*é«jtain , car le chlore liquide se décompose rapidement par la lu-*' mière^ même très laible^
Quand on verse le chlore dans la bassine > M faut opérer près d'une cheminée aUumée eu en plein air. On peut couvrir la bassine d'une toile cirée pour retarder Tévaporationdu gaz, ou mieux «ncore^ imiter Topération usitée pour le blanchiment des toiles ; jeter dans la bassine quelques morceaux de craie (carbonate de -chaux) , qui neutralfse la vapeur du chlore sans diminuer en rien «a puissance; ou enfin, ce qui revient à peu près ou même, on emploiera le liquide suivant.
Chlorure de chaux, — Les Anglais blanchissent depuis long^ lemps leurs toiles au chlorure de chaux liquide. On blanchit chez nous, par le même procédé, des papiers dont on n'a pas tou*» jours lieu de se féliciter, sans doute parce qu'il y a abus. Le chlorure de chaux s'achète en poudre fine et sèche, ou sous forme d'une masse blanchâtre et pâteuse (à cause de l'humidité qu elle attire) ^ du reste il coûte bon marché : pour 50 cent, on a de quoi éclaircir bien des gravures. On met 50 grammes de cette p&te dans un grand flacon qu'on remplit d'eau; on agite fortement, et quand le liquide est éclairci et l'excédant de la matière déposé au fond du vase , on le verse dans la bassine , à demi remplie d'eau, ayant soin de s'arrêter quand la dissolution commence à se troubler. On délaie le résidu dans une nouvelle quan-^ lité d'eàta (|u'on réserVë pôuf une autre occasion. On recomknéncei^ ce délayage jusqu'à ce que le chlorutre ait perdU toute sa
Ibrce. Les premtèires eaax chargées de cbforure soni oatiirelte^* nent les plus concenlrées^ aussi les fout-H mêler k douze oq/ quinze fds leur tolume d*eau pure dan» la bassîn/e. Il vaut mieux risquer d*étre obligé d>*en ajouferque d'*e» mettre un exeès. . L'eau tenant en dissolution cette quantité de ehlorare n'altère Biullement, nién« après un long séjour^ le noir d'impression^ mais y selon l'opinlov d'vn habile préparaleur de chimie, plu» eoncenlrée, elle rendrait au bout de quelques mois le papier cassant. Il faut surveiller l'opération et retirer l'estampe dès qu'on la trouve suffisamment éelaircie. On se méiera donc dit chlorure, ainsi que du chlore, comme d'un ennemi peride, et o» l'emploiera k l'état le plus faible possible , mais» assez fort pouv obtenir l'effet désiré. Cependant il est des cas que je citerai à l'ars licle déeolariage, où il hui le faire agir à l'état assez cenoentré y mais en même temps ^indiquerai les moyens de pfévenir proba-* blement ses ravages ultérieurs, ea cas que le Uài soit positif. On doit absolument, si l'on ne préfère essayer l'eau oxygénée, re-» courir au chlorure de chaux pour les estantpes enfumées au point d'être presque tndécbiffvables. Mais,.]e le répète, on se contentera de les édaircir^ et non de les rendre blanches comme .neige, et do les mettre en presse, a{>rès leur avoir fait perdre dans uo bain \é» gèrement acidulé l'odeur de chlore qu'elles pourraient retenir;, J'aurai à peu près les mêmes remarques à feire sur le liquide suivant , presque toujours employé par les vitriers, et par la majeure partie des amateurs.
Eau d& Javelle. ■— Nommée chimiquement okhrure de jmh tasse (1), on l'achète à très bon marché chez les marchands do couleurs. Lapotasse ou la soude qu'elle contient comme élément, outre le chlore, doit avoir une certaine action sur le noir d'im-r pression; c'est ce qui a lieu, en effet, même dans l'eau de Javelle
(1 ) Ainsi nommée dans un Dictionnaire de pharmacie. Son vrai noip, jje crois , est hypocMorite de potasse ou de »o^de ; la teinte rouge (fui la colore est, dh-oo, duc ù un sel à b^se (te ipau^auèse. I^'eau dç Javelle incolore n'en est qt^e plus pure.i
délayée de bix k boit fois son volume d'eau. J'ai plusieurs fois té^ pété une expérience assez intéressante sur les trois liquides ehlo-* reux destinés au blanchiment. J*ai plongé dans chacun d'eux k Tétat concentré ^ pendant douze heures, des fragments de gra* tnres anciennes ou modernes, sur bois» sur pierre on sur cuiyre ; h Teau^iérte ou au burin. Voici le résultat : dans le chlore et le eUorupe de chaux, nulle altération du noir ^ papier très blanc, mais peotrétre portant en lui un germe de destruction. L'effet de l'eau de Javelle élalt plus déplorable. Les fragments de vieilles estampes sur boiaoo snr enivre^ au burin ou à l'ean^-forte, étaient très alté* rés. Le noir était dovenugrisàtre^ terne, sans ccàérence^ entraîné par le Uqnide , U déteignait en partie sous l'éponge. J'ai vu un Jour an feuillet do livre (impression de 1561 ) réduit à une trace à peine visible^ une belle épreuve d'un Isr. Silvestre a subi le même sort. On voit qu'il fiiut ae servir de ce liquide avec discrétion, et on surveiller de près les effets présents , sans parler des effets désastreux qui peuvent dans l'avenir s'exereer sur la pâte même du papier. Quant aux fragments de lithographie et d'imprimerie moderne, il* sont sortis de l'eau de Javelle avec le noir aussi briHant qu'avant l'immersion. Ce résultat fait l'éloge de l'encre de nos graveurs et de nos imprimeurs* (1) ^ les febaicants de pa« piers seuls me semblent avoir fait des progrès désespérants*
La teinte grisâtre que l'eau de Javelle communique au noir d'impression se ravive peut-être un peu (2) dans de l'eau \é^ rement imprégnée d'acide bydrochlorique; le noir que le chlo* rure de chaux a terni y recouvre h Tinstant même son éclat pri'» mitif.
U fout se garder d'employer (h l'état concentré surtout) le chlorure de chaux ou l'eau de Javelle autrement qu'à froid ^ sinon
( (1) Cette eocre est un composé d'huile de Un cuite et de résine , sorte de vernis dans lequel on délaie un sixième de son poids de noir de fumée. Jignore la composition précise de Tencre d*im pression ancienne.
(2) J'ai oui dire qu*on faisait des essais pour raviver le noir des épreuves pâles ou altérées par Teau de Ja?«Ue«
Voû risque de communiquer k l'esUMnpe un germe de destfttction» j^ps ou ipoinai prodiahie.
Si, malgré l'immersion dans un de ces trois liquides, il restait encore snr Teatampe des taches jaunâtres , elles sont d'une autre^ Ijjature que la teinte générale. (Voyez l'artielo Taeheê. )
Blanehiment partiel. — Souvent une estampe n'exige qu'uir ^anchimeut partiel. Dans celles composées de deux morceaux , c'est quelqoefiDis le milieu qui a iamii , peut-être parce qu'on le^ •vaU réunis aveo de la colle de graine de lin^, usitée au 17 « siècle) le pluB coûtent c*e«t un des coins ^ un côté ou une partie pliée , ^ qoi , dépassant un livre on un carton , a reçu Timpresslon de Talr. Pour éviter un lavage complet de t^ute la surftice , on peut avoir recours k divers procédés que j'indiquerai ci-après ( chapitre 3 ).
Après un bianchlment général ou partiel^ il faut , je le répète , fctremper l'estampe dans de l'eau acidulée, afin de prévenir ou au moins d'atténuer reffet des substances employées. On raccordera, 4ans les cas de hlandiiment partiel^ les endroits éclaircis, avec la teinte jaune générale. On se sert, pour atteindre ce but, de ré^ l^sse noire en dissolution plus ou moins concentrée , mêlée en certains cas d'an peu d'encre cmnmune. On raccorde au pinceau on avec un linge trempa dans ta dissolution ou autrement , en ayant smn de ne pas dépasser la limite de la partie à raccorder. On pourrait peut-être rétablir la teinte en exposant l'estampe à la vapeur (formée d'une manière fiictice) de l'hydrc^ène sulfuré; maia ce gaz est si dimgereux , que je n'oserais en conseiller l'emploi.
CHAPITRE III. ^ CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR L'ENLÈVEMENT DE& TACHES
Quand une estampe esl souillée de taches , surtout aux en*, droits les phis intéressants, on ne peut se décider à la mettre en portefeuille sans avoir tenté de foire disparatlre ou tout au moins d*aifaîblir ces teintes étrangères qui la déparent. C*est là , je l'a-p voue , la partie de cet opuscule la pJus difficile à traiter , celle aussi qui laissera le plus à désirer. Mes simples notions de chimie ne pourront suffire h tons les cas , et un jour un homme de Tart très exercé dans Tanalyse et la décomposition des corps pourra refaire avec avantage ce chapitre. Je signalerai néanmoins un as^ sez grand nombre de résultats satisfaisants que des expériences répétées avec soin sur des fragments d'épreuves tirées sur papier pon epcollé ( circonstance la plus défavorable ) m'ont fait obtenir.
La preiQière difficulté consiste ii ne pouvoir aisément reconnai-r tre sur»le-cbamp la nature des taches. Telle tache jaune qui a ré- ^sté au lavage et au blanchiment peut être formée pai> un corps gras ou un oxyde métallique quelconque ; il faut donc avoir re-^ ^urs aux hypothèses, aux tâtonnements. Dans cette obligation où Ton se trouve de faire des essais , il serait important de savoir quelle substance chimique doit être employée en premier lieu, afin que , si la tache persiste , cette vaine tentative du moins ne s'op-r pose pas à celle subséquente d'un autre agent. Il est impossible de fixer ^ cet égard des règles bien positives , sauf certains cas qui seront mentionnés à leur place. J'essaie indifféremment Tactîon d'un acide avant celle d'un alcali, ei moe ^rsa. Seulement j ai SQÎQ , avant de préluder à une nouvelle expérience , de tremper quelques minutes dans l'eau froide ou chaude l'endroit qui a subi l'action du liquide, afin d'en efiaoer les traces ou d'en an-»puler l'effet rétroactif.
Quand une estampe a exigé pour s*éclaircir le secours du chlore
oa des liquides dont 11 forme la base, on conçoit que ces substances ont pu enlever , en même temps que la teinte enfumée , plus d'une tache sur laquelle elles avaient de Faction. On verra aux détails sur chacune de ces taches quelles sont celles qui cèdent à leur emploi.
Ma série d'expériences a surtout eu pour objet les taches les plus communes. Quant à celles que je ne signalerais pas, par oublia on pourra , par analogie , tenter, dans Toccasion , des essaiis du même genre , en demandant, ainsi que je Tai fait, des conseils aux meilleurs livres de chimie modernes.
La première tentative à faire sur une tache dont on ignore Torigine, c'est de tremper pendant quelques heures l'estampe dans l'eau froide ; puis, sans la retirer de la bassine, on firotte soit avec le doigt , soit avec une éponge ou un blaireau , à l'endroit de la souillure. 11 arrive souvent, surtout quand le papier est formé d'une pâte bien encollée et bien lisse^ que la tache^ cédant à ce simple frôlement , glisse et disparaît. Quand la tache est épaisse et empâtée , elle est au moins très atténuée , si elle ne s'efface tout à fait. C'est donc en tout cas une première opération indispensable. Mais il faut agir avec beaucoup de légèreté , de peur d'excorier la superficie de la gravure. On favorise quelquefois ce système de détachage, qu'on peut appeler par entraînement (cskv il n'y a Ih aucune action chimique) , au moyen des matières onctueuses, gluantes , ou agissant par frottement, telles que le saison en gelée, la colle, la mie de pain, la r&pure de bois, etc. J'indiquerai à chaque article spécial les taches qui cèdent à ces procédés détersife. Quand l'estampe a résisté à cet essai préliminaire, on a recours k diverses substances que je signalerai.
De la manière d'enlever les taches isolément. - Je vais en quelques lignes indiquer les moyens les plus simples à employer quand 11 s'agit d'attaquer une tache sans être obligé, pour un senl point à réparer, de soumettre toute la surface de l'estampe à l'action d'un liquide dont l'emploi excessif augmenterait inutilement la dépense. D'ailleurs, s'il devait en résulter une altéra-
tioQ nltérieare, il TMit mieux qu'une seule place en coure la chance que Testampe tout entière (1).
Mes expériences ont en général été faites en petit; aussi je ménafieais peu la matière. Je déposais dans une iole de Terre arrondie, nommée matras^ de petits échantillons d'épreute, opérant en plein liquide h froid ou h chaud; TefTet était prompt et n'offrait aucune difficulté roanipulative. Hais quand on procède en grand y les obstacles se présentent : il faut s'exercer à les vaincre.
Une tache qui souille un des coins de l'estampe n^offre aucmi embarras ; on maintient cette partie d'une manière quelconque au fond d'une soucoupe ou d'une assiette, et l'on verse le liquide fW>id ou chaud qui doit agir. Mais^ si la tache est isolée an milien d'une grande pièce, h quel expédient avoir recours pour l'attaquer particulièrement?
Si l'on a afliiire à un papier fort, résistant, h pâte bien encollée, on peut le plisser h la manière des papiers à filtre, ayant soin que la partie tachée forme le fond de cette espèce de cône renversé. Ainsi façonnée, la gravure se place dans un entonnoir de verre. On maintient ii la main ou autrement la partie qui dépasse^ pui» on verse doucement an fond du creux le liquide nécessaire. Mais, si le papier n'était pas dans les conditions ci^dessus, le poids dn liquide emporterait le fond , h moins peut-être qu'on ne lui ait donné un morceau de toile pour soutien. Si le liquide n'a pas disparu en ^Jinfiltrant à travers les pores dn papier, on le retirera en aspirant avec une pipette ou tube de verre efGlé et formant vers le milieu un renflement où se loge le liquide aspiré.
Je conseille ^core l'usage d'un large godet de porcelaine, tel qu'on en fabrique pour l'aquarelle, ayant une pente inclinée de
(1) Il me serait impossible de préroir les effets éic^goés des agents mis en action dan» toutes ces opérations. Je ne puis prendre d*autre responsabilité que celle des effets positifo et actuels. Mon amour pour les arts, et pour la eonaervatioD des mooiuDenls qui nous en restent , me font un devoir de cette franchise.
la circonférence au centre. La portion tachée de l^estampe s'ap-* pliquerait, à Tétat humide, sur ce fond concave, de manière à en prendre la forme ; on assujettirait d*une manière quelconque le papier qui déborde. Le liquide n'agissant qu*au centre où serait le point à détacher , son emploi serait ainsi plus restreint.
Quand Tngent employé produit son effet sur-le-champ, on peut rappliquer sur la tache au moyen d'un fragment d'épongé , d'un pinceau de plume, ou ,« en certains cas, d'une mèche d'amiante qui en est imbibée.
On peut encore façonner au moyen de plomb laminé de petites caisses étroites et plus ou moins profondes. On les remplit de liquide et Ton y plonge la portion malade^ après avoir ajusté l'estampe d'une manière convenable.
Enfin, si tous les procédés ci-dessus ne pouvaient être mis en usage , il faudrait prendre le parti d'étendre toute l'estampe an fond d'une bassine (avec un papier de soutien). Pour économiser le liquide, voici ce qu'on ferait: on appliquerait sur l'estampe une forte toile percée à l'endroit de la tache h enlever ; puis on remplirait la bassine, hors h l'endroit troué, d'une poignée de petits cailloux siliceux ou de fragments de cristal , de porcelaine , ou de toute autre matière très divisée et non susceptible de décomposition , puis on verserait le liquide dans l'espèce de petite cuve ménagée h 1 endroit taché. L'action chimique terminée, on enlèverait , en même temps que la toile , la plus grande partie de ces matériaux de remplissage. On comprend aisément l'économie qu'offre un tel procédé, quand il s'agit d'une substance assez chère, de l'élher par exemple (1).
Tout ce que je viens de dire s'applique également aux cas de blanchiment partiel çt de décoloriage sur des points isolés.
Dans toutes ces opérations pratiquées sur un seul point, l'action de la substance chimique , dépassant toujours la limite des
(1) En tout cas, on conservera sod liquide pour une autre occasion ; mai» il aura perdu un peu de sa force, et surtout de sa pureté.
taches^ laisse tout èi l'entoar des traces blanches qui forment avec le reste du papier un contraste désagréable. On les raccordera avec la teinte générale comme je Tai dit page 15.
CHAPITRE IV. -- DES TACHES DE TOUTE NATURE
• Taches d huile et de graine. — Je commence de suite par le
genre de taches qai intéresse le pins les amateurs de livres et d'estampes, et je confesserai tout d'abord que je ne résoudrai qu'imparfaitement ce difficile problème : faire disparaître entièrement les taches d'huile ou degraisse^qnellesque soient leur nature et leur date, sans altération du papier ni de l'encre d'impression.
Les matières huileuses, ainsi que les corps gras qui souillent les estampes, sont de diverses natures. Il y a des huiles grasses, des huiles siccatives, des huiles cuites. Ces dernières, qui forment des vernis, sont les plus redoutables de toutes et malheureusement assez communes : car il est rare qu'une bonne estampe ancienne^ avant de passer aux mains d'un iconophile , n'ait pas traversé des ateliers de peintres. Les autres taches ont le plus ordinairement pour origine les matières grasses usitées dans la vie domestique : l'huile d'olive^ l'hhile de baleine, le suif, le beurre, le saindoux, etc.
Il n'est point aisé de deviner du premier coup d'œil la nature du corps gras qui a produit sur une estampe une souillure jaunâtre et demi transparente. La question de la date est peut-être plus difficile h résoudre. Parmi ces taches, en apparence de même nature, il en est de beaucoup plus rebelles les unes que les autres^ il en est même qu'on n'enlèvera peut-être jamais complètement sans altérer le noir de l'estampe. Tels sont les vernis gras formés d'huiles qu'on a fait bouillir avec la litharge.
Je ne connais aucun indice propre à éclairer sur l'espèce ou la date d*une tache jaunâtre ou verdâtre qui perce toute l'épaisseur d'un papier. Presque toutes les expériences que j'ai tentées
avaient pour sujet des taches factices dont je connaissais Torigine. J*ai mis à l'essai toutes les matières signalées comme s'unisSant aux corps gras, les dissolvant ou se combinant avec eux. J*ai tantôt réussi, tantôt échoué, sans avoir pu quelquefois saisir le motif de ma réussite ou de mon insuccès.
Taches d'huile récentes. — J'entends par ce mot celles qui datent d'jun jour ou d'une semaine ; passé ce dernier terme, j'admets qu'elles commencent à former avec la pâte du papier une sorte de combinaison qui les rend bien plus tenaces^ de sorte que la difficulté de les enlever augmente en raison directe de leur date. Les taches récentes de suif, d'huile d'olive et autres non cuites, cèdent assez feicilemeut h plusieurs substances que je vais indiquer. Les remèdes consignés dans quelques anciens livres de pharmacie ou de recettes ont peu de chances de succès; s'ils agissent, ce n'est guère que par le peu de chaux, de soude ou de potasse, que renferme la matière. J'en citerai un exemple tiré du Diet. économique de Chomel, tom. II, page 1162 : < Prenez » des pieds de mouton calcinés , appliquez chaudement cette » poudre aux deux côtés du papier > à l'endroit de la tache; h VOUS la laisserez une nuit, et mettrez quelque chose de pesant » sur le livre (il s'agit ici d'un feuillet à nettoyer); que si elle » n'était pas entièrement ôtée, il en faudrait mettre une seconde » fois; mais il faut que la tache ne, soit pas vieille. »
Toutes les anciennes recettes sont analogues ii celle-ci ; les os calcinés et pulvérisés en sont toujours la base.
Les teinturiers font usage, pour enlever des taches récentes sur le^étoifes^ de poudres qui agissent autant peut-être par ki propriété absorbante inhérente aux poussières fines et sèches que par leur propre action chimique. J'en signalerai une qui se vend assez cher chez quelques parfumeurs^ sous le nom de Poudre minérale infaillible. Cette poudre, d'une teinte jaune-rosée , peu sapide , happant à la langue comme l'argile , m'a paru provenir, par voie de pulvérisation , de l'un de ces savons secs et durs , à base diaux ou de soude, connus depuis long-temps pour ôter les tâches sur les draps.
On remploie avec succès pour lés livres surtout , doot on ne peut mouiller les feuillets sans nuire à la reliure. On étale des deux côtés de la tache quelques pincées de cette poudre et Ton ferme le livre. Au bout de quelques heures une tache d*buile grasse a disparu. Une tache de suif céderait, mais avec plus de lenteur el sous la condition de maintenir le suif à 1 état fluide sur un poêle chaud ou une chaufferette. On enlèverait le gros de la tache avant d'étaler la poudre. Je doute qu'un vernis gras puisse être sensible à ce remède, comme une huile très fluide.
Si Ton apjiréhendail que la poudre ne reportÂt, par absorption^ sur les feuillets suivants quelques traces huileuses^ on peut placer le papier taché entre deux feuilles d'étain. Mais, quand il y a une longue suite de feuillets souillés y il fiiut découdre le livre et appliquer les remèdes liquides dont je vais parler.
Plusieurs substances agissent sur les huiles ou graisses , en qualité soit de dissolvants, soit de saponifiants. Les dissolutions de potasse, de chaux, de soude, farment avec ces corps des savons solubles dansTeau; il en est de môme de Tammoniaque. L*alcoçl, l'essence de térébenthine , Téther acétique^.etc, agissent comme dissolvants. « Plusieurs acides puissants ( M. dit Thénard ) s'unissent à chaud à certaines huiles, pour former une espèce de cire. » Ce procédé est dangereux , par conséquent impraticable. Le chlore y ejl les chlorures à base de chaux , de soude ou de poiasse y attaquent aujssi les taches récentes , mais seulement à l'état concentré. Je me bornerai donc à conseiller l'essence de térébentbiiiey l'alcool (1), Téther acétique. Ces matières agissent surtout à chaud j on les chauffe au bain-marie, c'est-a-difê dans une fiole de verre qu'on maintient quelque temps dans une casserole contenant de l'eau bouillante , il faut procéder avec précau-
(1) L'alcool à ftoid dissout bien peu d'huile, puisqu'il en faut mille gouttes pour en dissoudre sii d'huile de lin on trois d'huile d*olives. J'ai lu quel- (^416 pari que TalfMM)! eampbré avait une propriété dissolvante beaucoup plus forte.
tion surtout avec Tessence, qai s*ciiiamine spontanément à «ne eertaine température. Pour 6ter à l'estampe l'odeur de térébentbine, on peut la passer à l'alcool, ou la placer entredeox couebee de plâtre très fin, qui finit par l'absorber.
Une dissolution faible de potasse pure ou eausHqw (un gramme dans un Terre d eau) agit sur la tacbe asses rapidement. Si le noir de l'estampe après Topéraltiott parait grisâtre y Toilé ^ on trempe dans l'eau légèrement acidnlée y et le noir refirend tout son éclat*
On sigDiÉB encore comme entraînant e« décomposant ces ta* dies plusieurs matières^ notamment le fitl ée bœof^ que les teinturiers emploient sur les étoffes ; je n'en ai pas fait l'essai (1 ). J'ai quelquefois, avant d'6ter une tacbe récente , imbibé du même corps gras qui l'aTaît souillée toute la surfoce de l'estampe ; le tout disparaissait en même temps. On est sûr par ce moyen qu'il ne restera aucune trace au contour de la tacbe y mnie cette mélbodè n'est applicable qu'aux petites estampes.
Taches anciennes. — Ces sortes de souillures ont foit de tout temps le désespoir des amateurs. Elles sont très difficiles à détruire sans altération du noir d'impression. En effet tout ce qui peut agir sur elles agit nécessairement sur ce noir, qu'on peut considérer lui-même comme une tache ancienne formée par m vernis gras. Rappelons que le noir en^loyé aujourd'hui est bieA plus tenace que celui des estampes des i5«, 16*, 17* et 18« siè* des, comme je l'ai dit à propos de l'emploi de l'eau de Javelle.
J'ai fait quelquefois disparaître des tacbes boileusies, qui sem* blaient anciennes k en juger par l'origine de leur apparition dans le commerce ( par exemple quand elles sortent du carton d'un amateur soigneux qui les a possédées depuis un demi-siècle), au
(i) Les teinturiers, pour enleyer les taches de graisse sur la laine, se ser- Tent d*uii liquide ainsi composé : eaa, un demi-litre ; potasse du commerce, une once ; un demi-fiel de bœuf et an peu de jus de citron. Ib emploient ce liqiiidc à chaud ou à froid* {Iklanuel du Teinturier,)
moyen des liquides indiqués ei-dessas pour les taches récenles. Mais y je l'aToue , j'ignorais complètement la nature précise du corps huileux.
L'emploi de la dissolution de potasse concentrée et versée chaude produit toujours, au bout de quelques heures , la disparition des taches les plus opiniâtres } mais, si Ton agit sur un point gravé, le remède est pire que le mal. Le noir perd son éclat , devient pulvérulent, et , entraîné par le liquide , s'étale sur les jours que forme Tintervalle des hachures ^ la tache serait encore préférable. Ajoutons que plus tard le papier peut subir, par suite d'un remède si violent, un commencement de désorganisation. Il faut tenter ce remède, mais sans cesser d'en observer l'action , afin de l'arrêter à temps.
On voit quelquefois exposés aux vitres des encadreurs des échantillons de taches d'huile enlevées , en apparence , avec assez de bonheur^ mais généralement c'est sur des dessins à la mine de plomb , à la sanguine ou autres crayons d'une composition inaltérable. On y voit pareillement des gravures divisées en deux morceaux , dont l'un, d'une blancheur parfaite, contraste avec l'autre , horriblement encrassé d'une huile épaisse Mais quelle était la nature, la date de cette tache ? Et d'ailleurs ne pourraiton pas supposer que ce spécimen a été formé d'une manière factice ? Coupez ainsi une estampe fort saine , tachez un morceau , rapprochez-le de l'autre, et vous pouvez obtenir un superbe échantillon. Pour moi je crois sincèrement qu'il est encore impossible d'enlever sans altération aucune une vieille tache d'huile sur une gravure ^ je me bornerai donc à indiquer des palliatife , des moyens atténuants (1).
(1) Je citerai , seulement pour mémoire , la recette quUndique Chomel (DicU économique , tom. II) ipour ôter les taches d'huile anciennes : une demi-livre de savon , quatre onces d'argile , une once de chaux vive. Mêler le tout avec de Teau et rappliquer sur la tache. » Je n*ai pas mis la recette en pratique.
Mais d'abord , pour ne pas désespérer les amateurs, je leur communiquerai une recette que je tiens d'un de nos collectionneurs les plus intelligents. La plupart des taches huileuses ou graisseuses finiraient par céder au procédé naturel qui sert à blanchir les toiles : exposer l'estampe a la rosée, l'asperger trois fois par jour avec de l'eau distillée, l'étaler en plein soleil, et renouveler l'expérience pendant huit ou quinze jours. J'ai vu un résultat assez satisfaisant obtenu au bout d'une semaine sur un portrait en partie couvert d*huile depuis au moins plusieurs années. Mais reste à savoir si toutes les taches huileuses céderaient à cet expédient. J'ai vu plusieurs autres échantillons détachés par ce remède naturel ; les gravures n'avaient pas une netteté parfaite, mais on devinait qu'elles avaient dû gagner beaucoup.
En résumé , on pourra sur toutes les taches anciennes essayer successivement tous les agents chimiques conseillés pour les taches récentes. Si on ne réussit pas, on est sûr au moins de trouver dans ces essais des palliatife. L'alcool, l'essence , la potasse faible , 6tent à toutes les taches leur transparence , et les réduisent à une légère trace, tantôt d'un jaune faible, tantôt d'un très clair (1).
Sur une petite estampe y on peut facilement dissimuler cette tache en donnant (au moyen de réglisse en dissolution ou de sépia) une teinte semblable au reste de l'estampe; la couleur générale sera d'un ton léger et chaud, qui, loin de nuire à la gravure, avantagera quelquefois les tailles du burin. 11 m'est arrivé
(i) Toutes les huiles anciennes laissent sur le papier cette trace jaunâtre, G*est, je crois, vérilablement la seule partie de la tache qui résiste avec opiniâtreté. Cette matière jaune ou Terdâtre n'est pas bien connue des chimistes. Elle colore toute Tépaisseur du papier ; de là la difficulté de Tenlever. Sur une étoffe elle disparaît mieux, parce que, ce tissu pouvant se tordre, elle est entraînée mécaniquement Les taches d'huile récentes ne laissent pus cette trace, que l'action de l'air et de la dessiccation contribue sans doute à fiier si fui tement. (Voir aussi la note page 31.)
souvent de préférer une épreuve h une autre d'un tirage identique , uniquement parce que sa teinte jaunâtre lui donnait f^as d'ensemble au premier coup d'œil. Il ne faut pas que la teinte ajoutée empiète sur le contour de la tache, qui, devenant plus foncé, en dessinerait la forme avec trop de vigueuf . On réussit à donner une couche bien uniforme en lavant vivement au pinceau sur le papier humide. On redresse ensuite, soit au fer chaud, soit k la presse. {Yoy. pages 8 et 9.)
En résuuké , on peut conclure de tout ce qui a été dit sur la question des taches d'huile et do graisse qu'il est impossible d'enlever complètement les taches évidemment anciennes sans altérer plus ou moins le papier ou le noir d'impression, et qu'il n'existe que des moyens plus ou moins atténuants. On peut espérer pourtant, vu les progrès incessants de la chimie, que la question sera quelque jour complètement résolue.
Tachss de cire blanche ou jaune. — Les cires se dissolvent promptement dans l'essence de térébenthine, surtout chauffée au bain-marie, comme je Tai dit page 22. Quand ces taches sont épaisses, on enlève le gros au moyen d'un grattoir ou d'un papier buvard appliqué sur la cire , et sur lequel on appuie une cuillère d'argent contenant un charbon allumé. La cire jaune macule assez souvent ks anciennes estampes , car nos pères s'éclairaient avec moins de raffinement que nous. La trace qui peut en rester ne disparait pas toujours dans le chlore ou ses composés. Au sortir du bain de térébenthine, tremper Tes^tampe dans l'alcool ou la placer entre deux couches de plâtre fin, qui rabsorberonl au bout de quelques heures.
Taches de stéarine. — La bougie usitée aujourd'hui est une sorte de graisse saponifiée ; celle qui est transparente se nomme , je crois, blanc de baleine. Ces taches traversent le papier d' outre en outre et lui communiquent une transparence désagréable^ elles disparaissent dans l'eau bouillante ou l'alcool chaud, mais le papier reste toujotirs assez raide à cet endroit , et le noir d'impression perd quelquefois un peu de son brillant, sans que j'en sache la cause.
Cire à cacheter y résine et vernis résineux à V alcool. — Toutes les résines se dissolvent dans l^alcool chauffé s^u bain-marie. On 6te la partie épaisse, comme je Tai dit ci-dessus (taches de cire). Les cires à cacheter, diversement colorées, laissent une teinte dont la trace est souvent très tenace. Selon que la matière colorante est rouge , bleue , etc. on emploie divers moyens pour l'attaquer. (Voyez les noms des diverses couleurs au chapitre Yl.)
Taches de goudron , poix y cambouis. — Ces taches se rencontrent rarement. Elles cèdent probablement, en qualité de rési»* nés, à l'action de la térébenthine chaude. S'il restait une trace noirâtre, je crois qu'elle résisterait opiniâtrement, car ce serait du noir de fumée. Chomel,dans son Dictionnaire économique (tom. II >, prétend décomposer les taches de cambouis <( avec du » beurre quis'enlève ensuite au moyen d'une cuillère contenant » du feu , et la poix en l'imbibant d'huile. » Je n'ai pas essayé , le succès me parait douteux.
Jaune d'œuf. — Ce jaune est toujours mêlé à de l'albumine, matière qui s'épaissit dans l'eau bouillante et quitte le papier en entraînant la matière jaune. Il reste , en certains cas , une trace légère dont le principe est peu connu des chimistes ^ bien qu'il y ait du soufre dans le jaune d'œuf^ elle est d'une nature non sulfureuse. On l'affaiblit beaucoup en l'imbibant au pinceau , à plusieurs reprises , de chlorure de chaux y et l'imprégnant ensuite d'acide hydrochlorique très faible, qui l'entraîne avec le chlorure en produisant effervescence. La légère teinte qui peut survivre se confond avec la teinte générale d'une estampe un peu enfumée. Si le papier est lisse et de pâte bien encollée, tout glisse et disparaît sous l'éponge dans un bain d'eau chaude.
Taches de boue. — Une tache de boue légère, venant, par exemple, d'une éclaboussure, s'enlève àl'éppnge, sur l'estampe maintenue dans l'eau. Si le papier est bien encollé, il ne restera aucune trace, à moins que cette tache n'ait pour origine une forte pression y tel serait le cas où l'on aurait marché sur l'estampe. Sur un papier absorbant ou excorié , la boue ne peut glis-
ser aisément , l*éponge arrache le papier. Alors on convrirai la tache de saTon pâteux, de colle d'amidon; ou de toute autre matière gluante et mucilagineuse susceptible de Tentralncr et de se délayer elle-même ensuite dans Teau ii chaud ou à fk*oid. Si après cette opération il restait encore quelques traces opiniâtres y il faudrait essayer successivement le chlore ^ la potasse , ou l'acide hydrochlorique très affaibli. Une tache de boue se complique de tant de matières hétérogènes, qu'on ne peut agir que par tâtonnement. Celle de Paris contient un peu d'oxyde de fer, ou rouille^qui provient de l'usure continuelle des roues de mille voitures. La rouille disparaît dans l'acide oxalique chaud. (Voyez ciaprès.)
Taches (Fenere. — L'encre ordinaire du commerce se décompose avec facilité , car son principe constituant est une matière Tégétale unie à un peu d'oxyde de fer. Ce noir cède assez promptement à une application de sel d'oseille (oxalate de potasse), qu'on arrose d'eau bouillante ; cette dernière condition est essentielle au succès rapide. Les chimistes signalent la propriété que possède l'étain d'accélérer la décomposition , et conseillent de faire bouillir la dissolution du sel d'oseille dans une cuillère d'étain, ou de mettre au revers de l'endroit taché une feuille de ce métal au moment ou l'on verse l'eau bouillante. On réussit encore mieux avec une dissolution chaude et assez concentrée d'acide oxalique pur. C'est un sel extrait de celui de ToseillCydontil est le principe.
Le chlore ainsi qqe les chlorures alcalins et plusieurs a^des décomposent l'encre, mais sans enlever la tache de roume, qui survit à la teinte noire. Pour éviter une double opération, il vaut mieux recourir de suite à l'acide oxalique chaud.
Avis aux bibliophiles. — Les taches d encre sont assez communes sur les andens livres. Quand un grand nombre de feuillets a été traversé, le livre doit être décousu, pour être ensuite relié de nouveau. Si pourtant on ne voulait pas se résoudre à ce parti extrême, Voici le procédé assez long à mettre en usage. On attaque isolément chique feuillet, on place sous la tache une feuille d'é-
tain f Où humecte la page d*acide oxalique liquide et chaud au moyen d'une éponge , et quand le noir a disparu on retire Tétain, puis on applique au recto et au verso un papier absorbant et Ton ferme le livre pour recommencer sur le feuillet suivant. Si Ton applique la dissolution sur la tache seulement , il se forme souvent au delà de ses limites une z6ne jaunâtre , qui exige, pour s'enlever, un mouillage général de la page à Feau pure. (Voyez ci-après Tarticle Mouillure.)
Si Ton versait le liquide avec trop de précipitation, une partie, s'infiltrant à travers le dos des cahiers , irait former des taches de couleur fauve sur d'autres feuillets voisins qu'elle envahirait par reffet de la capillarité. Le livre décousu se nettoierait beaucoup mieux; mais il {but trouver ensuite un habile relieur qui le recouse si exactement qu'une nouvelle rognure soit iuutile.
S'il s'agissait, au lieu de plusieurs cahiers, de quelques pages isolées^ on pourrait les séparer du livre, et, l'encre effacée, les recoller h leur place. Il existe pour extraire nettement les feuillets d'un livre un expédient fort simple employé quand on veut remédier à une transposition de pages peu compliquée. Le livre tenu ouvert, on passe, entre la racine du feuillet k isoler et celle du voisin, un long fil bien sec qu'on maintient serré le plus près possible de la naissance du cahier; on trempe dans l'eau la partie du fil qui dépasse, et tirant doucement, on substitue peu à peu la partie du fil mouillée à celle qui ne l'est pas. puis on ferme le livre. Deux ou trois minutes après , plus ou moins , selon l'épaisseur et le degré d'encollage du feuillet, le papier est humecté dans toute sa longueur, et cède à la plus légère traction. La tache d'encre enlevée, on met en presse ou l'on repasse au fer (voyez page 9), puis on recolle le feuillet à la gomme (chap. X.) , au moyen d'un onglet ou bande étroite de papier mince, qui a pour appui la naissance du feuillet voisin. Cet onglet est même souvent inutile. Ce procédé peut être également suivi dans tous les cas où quelques pages isolées d'un livre sont tachées d'une matière quelconque.
J'ai parlé de l'encredont on fait communément usage. Mais il en
est d'autres de diverses natures , qui peuvent exiger d'autres remèdes. Si racide oxalique ne réussit pas, il faut avoir recours au chlore 9 à l'eau de Javelle ou à la dissolution faible d'acide hydrochlorique. Au reste, les détails que je donnerai au chapitre Décoloriage , article De» couleurs noires , pourront maître l'amateur sur la voie.
Encre de Chine. — Cette encre, qui a pour basele noir de fumée très divisé ( et non le liquide noir que sécrète le poisson nommé sèchey comme le croient quelques personnes), a été jugée par tous les chimistes complètement indécomposable. Ce noir, fraîchement appliqué sur un papier lisse et bien encollé, peut s'effacer avec une éponge humide : dans ce cas il glisse, il est entraîné mécaniquement; mais aucun agent ne peut chimiquement le décomposer ou le dissoudre , quand il est une fois adhérent à répiderme du papier. On peut même le regarder comme plus tenace que l'encre d'impression ancienne, qui, en certains cas, est en partie entraînée avec la matière huileuse qui la compose.
J 'ai fait au sujet de l'encre de Chine bien des tentatives sans résultat; je n'ai pu même trouver aucun moyen atténuant. Il n'y a plus, si l'on veut absolument s'en délivrer, qu'à gratter le papier. C'est du reste le meilleur parti à prendre sur les parties blanches. Quand le papier est absorbant, le noir le perce d'outre en outre ; il faut découper et remplacer le morceau. (V. chap. VI, Lacunes*)
De cette impossibilité de détruire et même d'affaiblir des taches si apparentes résulte pour les bibliophiles un nouveau conseil ; celui de ne jamais se servir d'encre de Chine dans le voisinage de leurs livres ni pour y tracer des notes II faut se garder encore d'en mêler h l'encre commune, puisqu'elle laisserait une trace ineffaçable. D'autre part , cette vertu indélébile peut être utilisée toutes les fois qu*on veut obtenir des caractères inaltérables: aussi en indiquerai-je l'usage au sujet de la réparation des traits de burin.
Taches de noir de fumée. C'est du carbone très divisé retenant de l'hydrogène qui lui donne sans doute cette nature onctueuse qui le fait adhérer à la surface du papier. Bien que placé
an nombre des gomnies-résines^ il ne peut se dissoudre dans l'alcool, où il reste en suspension. On pouvait espérer que l'eau oxygénée le réduirait h l'état gazeux d'acide carbonique, et le décomposerait; mais sa surface repousse les liquides et le rend Inaccessible h l'action de toutes les substances chimiques. Qtiand le noir de fumée n'a pas été frotté sur le papier de manière h s'y incruster^ la mie de pain rassis l'enlèTe assez facilement; la trace noire qn*il laisserait est chimiquement inattaquable.
Taches de crayons, — Plombagine, sanguine , crayon noir, etc. — La plupart des traces de crayon s'enlèvent à la gomme on h la mie de pain. Quand elles résistent à cet expédient , qu'on doit employer avec douceur^ on les entraine au moyen de savon en gelée ou de colle de pâte, en frottant avec une éponge douce. Mais s'il restait des traces opiniâtres sur le papier, ce qui arrive rarement^ il faudrait désespérer de les enlever. La plombagine ou mine de plomb (deux mauvaises dénominations) est un composé Inaltérable de fer mêlé de charbon. Une excessive température peut seule en opérer la décomposition. Quant aux crayons de cou*^ leurs ''espèce d'argile siliceuse retenant du charhon ou des oxydes métalliques colorés), ils sont également indécomposables (1).
Les traces sur le papier produites par un métal simple, tel que le plomb , le cuivre , etc. , se dissolvent dans la plupart des acides étendus. Quant aux traces de fusin et de charbon tendre^ elles cèdent toujours à la mie de pain ou à l'action entraînante du savon.
Comme il est des cas où les crayons peuvent laisser des traces^ on doit éviter d'appuyer trop fortement quand on charge la margie d'un livre rare, de notes, h la mine de plomb ^ etc.
Encre à marquer» — Ce liquide grisâtre^ qui est un nitrate
(i) Je ne parle pas ici des pastels, qui se décomposent avec efferresoeoce dans les acides faibles. Les crayons argileux qui adhèrent simplement au papier finissent avec le temps par se combiner en quelque sorte avec sa surface; aussi les traces de la sanguine, au bout d*un demi-siècle, sont-elles inentratnables, La triple combinaison de Pair, de l'humidité et de la lu* mière , est un véritable agent chimique lent , mais plein de puissance.
d'argent dissout dans Tean, est très solide en ce sens qae la potasse ou la cbaux des lessives ne fait que lui donner de la vigueur. Cependant sur le papier il cède presque aussitôt à Taction de Teau de Javelle ou du chlorure de chaux appliqué au pinceau. Du reste y il est bien rare que cette encre se trouve sur une estampe. Elle ne disparaît pas de même sur du parchemin, qui est une matière animale ; elle y laisse, comme sur la peau des mains, une trace violacée qui ne s'efface que par le renouvellement de l'épiderme.
Taches de café, tabac, thé, vin, réglisse, etc. — Toutes ces taches de nature végétale disparaissent dans le chlore liquide, le chlorure de chaux ou Teau de Javelle 11 suffit ordinairement de passer le liquide plus ou moins concentré sur la tache avec un pinceau. Le chocolat, contenant, je crois, deThuile, exigerait peut-être une opération plus compliquée.
Taches de fruits. — M. Thénard affirme dans son Cours de chimie, h Tarlicle Acide sulfureux, que cet acide enlève spécialement sur le linge toutes les taches de fruits. Son action est sans doute la même sur le papier. Je crois, au reste , qu'on doit obtenir du chlore le même effet, et qu'en certains cas Teau chaude est même suffisante.
Taches de sang. — Le sang disparaît assez vite , par entraînement, sur le linge; mais le papier, ne pouvant se tordre, offre plus de difficultés. La tache se décolore dans le chlorure de chaux ou l'eau de Javelle ; mais il faut un séjour d'au moins 20 minutes, ce qui peut entraîner des chances d'altération subséquente pour le point de la gravure mis long-temps. en contact avec ces liquides. En tout cas je préfère le chlorure de chaux; il laisse une trace jaune pâle, qui disparaît dans un faible acide. Je n'ai pas essayé la bile; je pense qu'elle cède aux mêmes agents chimiques que le sang La couleur rouge du sang passe pour contenir de l'oxyde de for; néanmoins je n'ai rien obtenu de l'acide oxalique, qui pourtant décompose cet oxyde.
Fientes de mouches ou d'oiseaux. Les taches de ce premier genre sont très communes , principalement sur les grandes estampes qui ont été long-temps étalées k nu sur une muraille. Les
unes s'effacent dans Teau, au simple frottement de l*éponge, ou glissent sous Tongle -, mais les autres pénètrent le papier dans toute son épaisseur, et sont très difficiles k enlever. Cette différence provient de l'espèce de mouches , et peut-être aussi de lear sexe ou de la nature de leurs aliments. Elles disparaissent dans an bain de chlorure de chaux assez concentré } il vaudrait mieux les laisser, quand elles nuisent peu h l'effet de la gravure. L*eau acidulée n'a sur elles aucune influence ; peut-être la dissolution de potasse en détruirait-elle le principe gras, qui s'oppose à leur disparition.
Quant à la fiente des oiseaux , elle a pour base Tacide urique; on Técroûte d'abord et on enlève la trace jaunâtre par le chlorure de chaux faible.
Taches de colle de pâte. — Ces taches, quand elles sont très récentes , disparaissent sous une éponge imbibée. Quand elles' sont sèches, on a recours à Teau bouillante, qui dissout de même et sur-le-champ toutes les colles gélatineuses.
Taches de rousseur isolées. — Ces taches se rencontrent surtout sur les estampes qui ont long-temps été encadrées, et elles sont dues à l'humidité du carton et peut-être k la nature du pa^ pier (1). Le chlore les enlève au bout d*un certain temps ; mais quelquefois elles laissent une trace qui provient, je crois, d'une décomposition partielle du papier, ou bien elles s'effacent momen^ tanément et reparaissent plus tard.
Taches de moisissure. — On voit quelquefois des estampes encadrées se couvrir de petits points blanchâtres formés par l'humidité; ils cèdent au frottement de la mie de pain. Mais ces larges taches qu'a produites une longue action de l'air humide, et dont la couleur est d'un jaune] fauve ou violacé parsemé de points noirs , étant une véritable pourriture , ne peuvent guère
(1) Des papiers du 18* siècle offrent souvent de ces taches isolées plus rares à rencontrer sur les papiers des siècles précédents.
que pâlir dans le chlore ; el oomme le papier très altéré se toaroe en bouillie, il est nécessaire de renforce le Terso.
Taches jaunâtres de nature difficile à reconnaître^ — - L'application de Tacide oxalique liquide enlèye les taches ferrugineuses > toutes celles qui auraient un autre principe métallique seront décrites à Tarticle Déeoloriage. Mais il en est d*autres dues ^ un principe inconnu difficile ii détruire : conune il est impossible d'en saisir la nature, il faut t&tonner y commencer ses. essais par les liquides les plus innocents, et remouiller Testampe pour en atir nuler Taction avant de procéder à une nouvelle tentative, (Voirie au chapitre Décohriagej l'article Cotdeun jaunes.),
Taches fauves et noirâtres provenant de brûlures. — Oo^ conçoit que celles-ci sont irréparables , puisque le papier est eharbonnéy désorganisé ^ il faut les conserver telles quelles , les soutenir par une pièce appliquée au verso, on remplacer tonte la partie décomposée. (Voir chapitre VII, article Lacunes.)
Encrassement des estampes. — Une estampe mise souiv^nt en, contact avec la main en transpiration, se couvre bientôt d'une crasse plus ou moins épaisse. Quelques recueils de la Bibliothèque royale ofQcent en ce genre de curieux écliantiUoiis^ surtout sur les marges. Si la gomme élastique ou ki mie de pain n'agissent i^as, on trempe la gravure dans la bassine, oi^ la reqouvre. d'une couche de savon blanc en gelée ou.de savon. noir; aubesoin on ajoute de Teau bouillante, et on laisse le tout en contact pendant une nuit. Q est rare qu'en frottant ensuite Testampe avec un blaireau, très doux ou une éponge> toijite la crasse ne soit pas entraînée, surtout quand le papier est lisse, et sans ècorchures. L'ammoniaque, qui nettoie les. draps et les chapeaux, encrassés, réussirait, je crois, appliqué à l'éponge douce* Onpent^daiis yescas désespérés , recourir au cbloruire de chaux liquide assez concentré , ou enfin ii la dissolution Me potasse , puis retremper dans un bain d'eau acidulée.
Taches noires carboneuses (provenant de l'encre d'impression). — Souvent les feuillets d'un livre relié avant le séchage complet du noir d'impression se déchargent sur les pages voisi-
nés ou sur les estampes intercalées. Cette traee, nommée mœu-^ laiiony n'est souvent qn'uae couche très légère de noir de fumée qui cède à ia gomme, à la mie de pain, ou au savott en gelée. S'il résiste à ces trois moyens, il n'y a aucun espoir de remède, puisque nous avons vu que le noir de fumée ne peut ni se dissoudre oîsedécomposeTr
Mouillures. — On appelle ainsi des taches d'une teinte Jaunâtre plus foncée vers les bords, formées sur le papier par le séjour de l'eau ordinaire. Les livres exposés en plein vent offrent de superbes échantillons de mouillures dues k l'infiltration de la pluie à travers les tranches du livre. Quand une goutte d'eau tombe à plat sur une vieille estampe, elle conserve un forme plus ou moins sphérique. Or cette eau dissout une certaine quantité du jaune qui enfume l'estampe , et la matière colorante , entrâtnée par la p^ite qui résulte de cette forme bombée^ s'aceumuie sur les bords de manière à produire des taches annulaires ; au lieu d'une goutte, supposons une flaque d'eau de forme inégale , la tache ressemblera à une portion de carte géographique. Toutes ces taches, quand il n'y a point de moisissures, sont fort innocentes. Un bain de quelques heures dans l'eau pure suffît pour les effacer^ si la disparition tarde trop à s'effectuer, l'on ajoute àTeau un peu de chlore. On peut les enlever sur les livres en posant à .plusieurs reprises des linges mouîUés de chaque côté du feuillet taché , et Isolant cet appareil au moyen de feuilles d'étain ; Teffet produit, on retire le tout et on ferme le livre après avoir placé le feuillet humide entre deux papiers buvards. Quand le livre est à moitié envahi par les mouillures, il faut se décider à le découdre et à le tremper une nuit dans Teau ; puis on fait sécher les feuillets à califourchon sur une ficelle tendue, et on donne au relieur.
J'ai sans doute oublié de décrire plus d'une tache qui s'offrira àTamateur en certaines circonstances. En raisonnantparanalogie, il trouvera tout aussi bien que moi des remèdes ou des palliatifs. S'il croit la tache de nature végétale ou animale, il appliquera le chlore; métallique, l'acide hydrochlorique ou autre étendu d*eau; huileuse ou graisseuse , l'essence de térébenthine , la dissolu-
lion de potatte , etc. Au surplus , le chapitre suivant n'est , iMior ainsi dire, que la continuation de celui-ci : ne sout-ce pas en effet de véritables taches que ce hideux coloris dont une main malavisée a barbouillé une estampe quelquefois de grand prix ?
CHAPITRE y.^DECOLORIAGE DES ESTAMPES
Quand une ancienne gravure a été coloriée habilement, quand ce coloris contemporain de la gravure peut en être regardé comme le complément nécessaire y ainsi qu^il arrive pour les fleurs , les oiseaux, les ornements, les costumes , on peut très bien le conserver ; il donne même, en certains cas, du prix à l'estampe. Je dirai la même chose de ces gravures sur bois du seizième siècle si habilement miniaturées, qu'on les prend au premier coup d*œtl pour des gouaches. Mais si le ciel d'un paysage de Claude le Lorrain a été écrasé sous un bloc de bleu de Prusse et les arbres soos une tartine d'épinards , il faut essayer de le déeolorier : c'est en centupler le prix.
Je dirai d'abord qu'il est inutile d'expérimenter sur certaines estampes contemporaines de Louis XYI, et qu'on nomme coloriées par impression 'y la couleur, étant délayée à l'huile de lin cuite k la manière du noir des graveurs, ne pourrait disparaître. On en reconnaît facilement ki nature.
Il peut se rencontrer par hasard une vieille estampe qu'on se serait amusé à coloriera l'huile par le procédé nommé Uthoehromie, procédé qui avait la prétention, il y a 15 ans environ, de faire des tableaux k l'huile avec des lithographies huilées et vernies. Je ne m'occupe qu'en passant de cette espèce de vandalisme, dans le cas ou il aurait pris pour victime une pièce rare. Comme il n'est ici question que du coloris k la gomme , je me bornerai k dire qu'en cette circonstance on pourrait essayer d*enlever d'abord le Vernis avec l'alcool chaud ^ ensuite les couleurs broyées k l'huile de lin par une dissolution de potasse, etc. La matière
frasse, en se dissolvant, entrafnerait-elle toutes les couleurs 7 Je llgnore. En tout cas, si l'huile était dissoute tout h foit et les couleurs mises à nu^ je pense qu'elles pourraient céder aux agents dont je vus appliquer l'emploi à l'aquarelle.
Prenons pour exemple une vue d'optique diargëe de toutes sortes de couleurs. D'abord va reparaître mon étemel axiome .t si le papier est Hsse comme la porcelaine et à pâte bien encollée, l'opération sera facile , à ce point, que j'ai vu sur un tel papier toutes les couleurs f;lisser sous l'éponge après une heure d'immersion dans l'eau, sans laisser aucune trace. Mais souvent le coloris appliqué sur un papier plus ou moins absorbant s'est comme incorporé à sa surfôice ; alors le systtee par entraînement n'a plus de succès ; il fout recourir à la décomposition chimique. Du reste , comme je tenais à étudier les cas les plus difficiles^ toutes mes expériences au siqet du décoloriage ont été pratiquées sur des gravures dont le papier ab6ori>ait l'eau an dernier degré; de sorte que le succès était , en ce cas, le plus difficile possible» Il n'est pas toujours aisé de reconnaître k la première vue la na* tiire de la matière colorante. Un peintre a sur ce point beaucoup plus d'habileté qu'un simple amateur.
Je dois avertir d'abord que la moitié au mollis des couleurs usuelles ne s'enlèvent pas sans risque d'altérer légèrement ou le noir d'impression ou la surface du papier } du reste j'aurai soin, quand il existera plusieurs moyens d'effacer une couleur, d'indiquer le moins nuisible, le moins dispendieux et le plus rapide.
1« Des eotUeurs blanches. — Ces couleurs se rencontrent ra* rement k l'état simple sur les estampes coloriées. Appliquées sur les tailler du burin, elles y produisent , vu leur opacité, un effet détestable.' Les blancs k base calcaire , comme la aruie , se décomposent fodlemeni dans l'eau acidulée. Uargile blanche et non cuite se délaie dans l'eau simple. Ces deux blancs sont, au reste, peu usités k la gomme.
Blanc de plomb ou céruêe. — C'est un carbonate de ce métal } sa teinte est un peu grisâtre ^ il disparaît dans l'acide hydrocblorique affaibli et quelques autres } mais il reste quelquefois une
tra6e opiniâtre qai nécessite le ravinement des hachures. Le blanc d'argent est identiquement la môme matière , mais plu» pore } de là le nom qu'il porte. Il ne retient pas comme le blanc dit de plomb un peu d*hydrogène sulfuré^ mais il est plus tenace parce que peut-être on y mêle de l'argile ou du sulfate de.baryte, sel insoluble. Le blanc dit léger aurait également , malgré son nom y la même base. Un chimiste m'a dit dit que c'était un oxyde d'antimoine , ou qu'il en contenait.
Ces Uancs doivent aux divers procédés de préparation la va«riété légère de leurs nu&noes. Le chlorure de chaux fttit passer le carbonate de plomb (en deux on trois heures) au roogt-brique Ibncé. L'acide oxalique ou hydrochlorique affaibli eDiève le tout : c'est peut-être le meilleur moyen de s'en délivrer complètement. Il arrive en certains cas que le blanc de plomb , rencontrant dans lair quelques parties de gac hydrogène jSulftiréy se change en une matière noire qui ferme un êulfure. M, Tfaénard, à pro«pos de l'eau oxygénée, signale Taotion soudaine de ce liquide sur le sulfure de plomb.
Argent en coquille. -^. Cette couleur sans cohésion s'écoule dans l'eau au moindre frottement. Si elle résistait, on ajouterait à l'eau un peu d'adde nitrique (eau forte). Quelquefois cet argent contracte, une teinte noirâtre due, je crois, au contact du gaa hydrogène sulfuré que dégagent les fosses d'aisance , eto. Cette tache disparaît dans l'ammoniaque.
3« J)e$ cotdeurs noires. — La plupart 4)es noirs, hors ceux de nature carboneuse, se décomposent aisément. J'ai parlé i^us haut (page 30) de l'encre ordinaire et de l'encre de Chine.
Noir d'ivoire. — Il est indécomposable comme l'encre de Chine. Formé d'ivoire calciné et carbonisé, lia peut-être plus de chances d'être un jour décomposé que cette encre, dont la base, le noir de fumée, est inabordable k tous les dissolvants. L'eau de Javelle, et, je crois, l'acide phospborique, lui enlèvent à diaud une partie c(e son brillant. L'eau oxygénée ne le décompose pas } une température très élevée le changerait seule en gaz adde carbonique. Cette inaltérabilité est d'autant plus affligeante que cette couleur peut
se rencontrer dSsé2 souvent sur les estampes coloriées^ ïk 1 etai simple ou composé.
Teinte neutre» — ^ Ce hoir, assez employé^ me parait composé de tannin on d*edcre de sèche unie au bleu de Prusse. L*eau de Javelle oti le dilorui'e de chaux enlève le noir et laisse ïk nu le bleu, qui disparaît dans là dissolution faible de potasse.
Enéte ou noir de tèche. — Elle est tirée du liquide noir que sécrète le poisson boinmé sèche. C*est à tort, suivant M. Thénard, t^ti^on a regardé cette substance comme la base de l'encre de Chine ; il n'explique pas ssl cotn[(osition. Cette matière , de nature aniinale, doit se décomposer dans le chlore, ou le chlorure de chaux.
Teintei grises. — Elles laissent une trace noirâtre oii s'effacent (complètement, suivant le noir qui entre dans la comi)osition.
3^ Des couleurs roUges. — Ces couleurs s'effacent toutes plus <}u*moînâ rapidement par divers moyens.
Vermillon (deuto-snlfùre de mercure). — M. Tbénàrd dît à t'àrtfcle Sfilfiit^e de merttrf^qùe lé vermillon résiste à presque fous te6 agetits.Cet adverbe presque est fort contrariant ^ f aurais voulu eonnaîtré les agents qui font exception. Cette contenr disparaît «tt une demi -heure dans l'eau de Javelle mêlée à deux volumes d'eau } mais le temède est violent; quefques forts acides , tels que f'éàii régale, le décomposent aussi , mais en désorganisant le pa- , jHîer. En attendant un procédé plus rapide , je mets cette couleur en contact penûittd une demi-hetire avec du chlorure dé chaùl 11qtrftfe, clu je déposée' sur l'endroit colorié un peu de ce même chiptttte H rétaC der boctinte, tel qu'on le troùVe au fond d'un vase où l'on a préparé le chlorure liquide (page 1^). Quelques heures après cette pâfte e$t sèche 'y oii enlève le gros au grattoir, et la trace ftfench&tre en l'arrosant de quefques gouttes d^'eau acidulée. CbmmB ce^te cOilteur sô rencontre très fréquemment , j'ai fait, pour trouver un autre remède, mille efforts inutiles.
Cenynin, eonleurté0tiile.—Putf il se décolore sur -lé-champ, sans^ laisser atK^une trace , an^ contart d'un phrceanr imbibé d'eau de Javelle fiiiide ou de chlore. La kt^m earmifk'éê cède atvx mô mes afçcnts , mais avec plus de lenteur , sani's doute à' cause de
i'alumiDe qu'on y a mêlée et qui lui donne de la fixité (1). Le ear^ min fixe de garance cède immédiatement , en dépit de son nom , au cblorure de chaux trempé dans Tacide hydrocblorique faible.
Rouge pourpre de Caaius. — Mélange de protoxyde d'or et de deutoxyde d*étain; couleur fort éclatante qu*emploient les peintres en miniature. Comme elle est fort chère, on doit la rencontrer rarement sur des estampes. Je ne ■ Tai ni essayée ni mèfiie vue ) mais je la crois facile à décomposer par plusieurs acides.
Minium {deutoxyde de plomb), — Cette couleur ronge-orangé s'emploie dans le coloris à la gomme y sous le nom de rouge de Saturne. Elle cède sur - le - champ k Tacide l'hydrochlorique faible et à plusieura autres.
Rouge-brique dit Colcothar ou Rouge d'Angleterre. — C'est un deutoxyde de fer d'une teinte très solide, qui forme la base de la sépia de Rome et de plusieurs autres couleurs d*ombre. Il ne disparaît qu'après un séjour d'au moins vingt-cinq minutes dans une dissolution d'acide oxalique concentrée, et maintenue bouillante. Les chimistes prétendent, comme je l'ai déjà dit à l'article Taches d'encre, que le contact de l'étain favorise la décomposition des oxydes de fer par l'acide oxalique^ on peut donc jeter dans le liquide quelques morceaux d'étain en feuilles.
11 existe encore d'autres rouges de nuances très vives, tels que le réalgar ou sulfure rouge d'arsenic; le bi-iodure de mercure, espèce de vermillon. J'ignore si on emploie ces matières pour l'aquarelle. En tout cas, on les décomposerait, je pense, par le chlorure de chaux, l'acide nitrique, ou autres acides plus ou moins concentrés.
A» Couleurs jaunes, — Je me suis occupé beaucoup, au chapitre Taches, de cette couleur considérée comme tache très commune due h bien des causes différentes; je n'en parlerai id qu'à titre de matière coloriante.
Jaune de chrome, — Il en existe de diverses nuances plus ou
(i) Je n'ai pas étudié les autres laques , div ersement coloréesi qui soot des couleurs du même genre.
moins orangées. Cette couleur, nommée en chimie chroma te de plomby se décompose rapidement au contact d'un grand nombre diacides. Je citerai, comme toujours, le moins cher de tous, l'acide hydrochlorique, mêlé h cinq ou six fois son volume d'eau. Elle disparaît également dans Teau de Javelle faible et la dissolution de potasse.
Jaune de Naples. (Protoxyde de plomb uni k Toxyde d'antimoine.) — Se décompose pareillement par l'adde hydrochlorique faible, bien qu'il contienne de l'argile.
Gomme^gutte, — L'eau chaude ou même froide la fait disparaître. Le chlorure de chaux foible , la potasse chaude ou Talcool , enlèveront les traces s'il en reste.
Jaune dit Indien. — Disparatt presque dans Teau simple; agouter au besoin quelques gouttes d'acide hydrochlorique.
Jaune de Sienne. — Cette couleur, k base d'oxyde de fer, cède à une dissolution d'acide oxalique maintenue chaude pendant un quart d'heure. Je l'ai, je crois, vue s'effacer aussi dans quelques acides étendus d'eau. L*acide phosphorique chaud la réduit à une trace noirktre que le chlorure de chaux enlève. Cet acide ^ étant faible par lui-même, peut s'employer sans eau.
Ocre jaune. — Je n'ai jamais pu parvenir h décomposer cette couleur, espèce d'argile colorée, nommée en chimie kydrosilicate [alumine uni k de Voœyde de fer hydraté. L'acide oxalique, qui pour détruire toutes les bases ferrugineuses, ne peut Tatta- ;ar il est retenu, je suppose, par l'alumine, qui est indécomposl^^On peut seulement en affaiblir la trace en l'humectant quel^^wnps avec du chlorure de chaux liquide, puis ajoutant de Tea^^èrement acide, qui entratne une partie du jaune en que les restes du chlorure dont les pores du papier is. L'action, comme on voit, est incomplète et nullement fe donnerais volontiers le conseil de teindre d'un jaune l'estampe qui en serait tachée sur certains points, ite d'autres jaunes que je crois peu usités en aquarelle , "que le massicot ou Uiharge (protoxyde de plomb) , que dissout l'acide oxalique.
Safran^ — Coalear de natore Tégétale qui cède an chlore. L'a* cide sulfarique lui communiqaeraU une teinte bleae » et l'acida nitrique une teinte verte.
Orpiment. — Couleur jaune d'or qui est un snlfàre d'arsenic, et disparatti Je pense , dans le chlorure de chaux ou les disMH' solutions alcalines. Enfin il existe une magnifique couleur jaune-» orangé que forme le protosulftire de cadmium, une autre due k un iodure de mercure ; je ne sais si ces deux teintes sont usitées ni précisément lequel des agents chimiques dqà cités pourrait le mieux en opérer la décomposition.
Or en ooqmlle. — U est entratné dans Teau pure par le frottement d'une éponge. Au besoin on dissout l'or dans l'eau dite régale; mais cet agent, même faible, altérerait le papier.
50 />e« coul/eurs brams servant pour on^es* — Ces ceuleiirs ne sont jamais simples, mais presque toujours composéea 4e noir uni h un jaune ou à un rouge quelconque. On conçoit q«e, si la noir employé était d'une nature indécomposable, comme l'encre de Chine, il en resterait toujours une trace* La plupart de ces couleurs brunes ont pour base l'oxyde de finr , comme les sépia anglaises ou françaises et le bistre, ou le peroxyde ùm même métal , comme la sépia de Rome* A ces teintes ferruginenses est unie une matière noirâtre analogue an noir del^ena^ eomnuMw, de sorte qu'à l'aide de l'adde oxalique chaud on enlè?s toutes eus couleurs, plus ou mdns rapidement, snîTant que leur base est un oxyde de 1er au i«' ooau 2« degré (1).
Mil tmkéâÊjkÊmÊ*!^
(I) Ces trois sépia ^ pkmgées dans Teaa de JsYtUt cm le cfalenite de cliauz, passent, les deux premières au jaHBe-roiiiUe« la treisième an rouge-brique p&le (voyei cette couleur). C'est sans doute le tannin » matière Téig^étale, qui brunit ces oxydes de fer. Voilà pourquoi les fîquîdes chlorurés les réduisent à une tache ferrugineuse. J^i sourêiit entendit dire ({ue fa sept» de Borne est formée de la matière que sécrète le fieisson aommé ièeàfB 9 et seppia en ItalisB. Ce poisse» ne fournit peiitr*ltre que lacoolenr nsfere; le rouge est évidemment du peroxyde de fer.
M. Dumas parle du protochlorore d^étain comme d*nn sel qui ramène le peroxyde de fer et de plomb à Tétat die protoxyde et presque tous les composés de mercure & Tétat maallique. Ta! fait de vaifiis eflbrtk sUr tè rouge-
T^rre Nombre ou bistre, r— Disparait dansracideûxalîqofi, et aussi dans Tacide phospborique, tous deux employés et maintenus chauds pendant un eertain temps. Il ne suffirait pas de passer un pinceau imbibé d*aoide sur la couleur^ il font que le fiapier trempe dans le liquide bouillant* Ces deux acides sont trop faibles, je pense, pour en altérer snbséquemment le tissu. Au reste, au sortir du bain, on trempera dans Teau, qu^on pourra rendre légèrement alcaline avec un peu de potasse ,afin d'annuler Taction de Taeide.
La terre de Sienne brûlée a une compeaitieii analogue aux sé«« {ûaf, et se décompose par les mêmes dissolvants. . Quant aux couleurs brunes formées d'autres principes, on conçoit que ie tâtonnement conduira au moyen de les détruire. Par exemple, supposons un mélange de vermillon et d'encre a Tacide oxalique enlèvera Teocre ; et ensuite le chlorurQ de chaux , le vermillon. Cette rennarque s'applique aux autres couleurs composées il tell^ que le vert, le violet, etc... (Yoyex ciaprès. Couleurs mixtes.) Une couleur d'ombre formée d'encre de Chine et de jaune d'ocre , d'après ce que nous avons dit de ces couleurs , serait indécomposable.
Q"* Couleurs bleues. —-Elles disparaissent toutes, une seule exceptée ; c'est le bleu de cobalt* Ce bleu éclatant est, selon M. Thénard, un composé d'alumine et d'oxyde de cobalU M. Pumas le nomme al^minate de eobcUt^ piurce qu'il suppose que l'alun forme ici non uq mélange , mais un sel inaltérable. Plus d'un acide dissoudrait cet oxyde métallique , si l'alumine ne lui donnait la fixité. Je n'ai jamais pu réussir à décomposer ce bleu]^ il a résisté à toutes les tentatives. Les papiers azurés qui sont colorés par cette matière ne peuvent jamais se blanchir. L'eau oxygénée elle-même n'aurait aucune action. }e ne sais si quelque chimiste possède Iç secret de le réduire^ pour moi, je ne puis qu'en affaiblir un peu la trace en la trempant dans une dissolu-
brique, ainsi que Mr le TermiNoB (sulftire de mercure )« Sans doateees décompofiitiOBS ne peuvent i?«ir Ueu qu'à Télat see et à la chaleur rouge.
tioD de savon blanc chaode et concentrée. Au bout de quatre à cinq henres on firotte légèrement le papier avec la gelée qui en ré* suite y et qu*on laisse fondre dans Teau; elle entraîne, en s'y dissolvant, une partie de la couleur, même sur un papier très absorbant } mais une faible teinte azurée survit toujours (I). II en résulte qu*un violet à base de bleu de cobalt ne pourrait per^ dre que son carmin. Cette couleur s'employait rarement, je crois, avant le 19* siècle , dans le coloriage à la gomme.
Bleu de Prusse. — Composé d'oxyde de fer et d'acide bydro^ cyanique. Il se décolore de plusieurs manières : la plus simple consiste dans l'emploi de la dissolution faible de potasse ; il y disparaît sur-le-cbamp, laissant une trace jaunâtre qui n'est, je crois, qu'un peu d'oxyde de fer, et doit céder à l'acide oxalique } du reste cette trace est très faible et finit même par s'eflàcer dans l'eau cbaude. Après l'emploi de la potasse, de la chaux , etc., on passera , je le répète, Testampe à l'eau légèrement acidulée.
Indigo. — Couleur végétale peu employée; elle cède au chlore ou k l'eau de Javelle.
Cendres bleues, — C'est un sel de cuivre auquel la lumière communique une teinte yerdàtre. L'acide hydrochlorique feible le dissout , je pense , malgré l'argile qu'il contient.
Outre -mer. — Bleu d'une teinte éclatante, qu'on extrait du
lapis lazuli. Il s'efface sur-le-champ dans la plupart des acides mêlés d'eau, notamment dans celui que je viens de citer.
7<* Couleurs vertes. — Beaucoup de teintes vertes résultant d'un mélange de bleu et de jaune , on attaque isolément chacune des couleurs qui entrent dans la composition. Il est un cas qui serait difficile k résoudre: celui d'un vert formé d'ocre jaune et de bleu de cobalt , deux matières indécomposables } heureusement cette combinaison doit se rencontrer rarement. La plupart des f verts éclatants ont pour base un sel de cuivre: tels sont la cendre verte, le verdet^ le vert dit anglais , ou vert de Scheeïe , qui se
(1) Je n*06erai8 conseiller de donner à toute la surface de (restampe celle teinte aairée» car je doute qu^ellesoit propice k Teffet du burin.
compose d*oxyde de cuivre et d'arsenic; le vert de Vienne , qui est très vif et d'une composition k peu près analogue. M. Dumas, k Tart. Cobalt, cite un vert nommé de Rinmann, qui est un zincate de cobalt. Je ne Vai jamais vu , mais je pense qu*il se dissout aisément 9 ainsi que tous les verts ci-dessos, dans Tacide bydrochlorique étendu d'eau.
Vert de vessie» — Ce vert, d'une teinte foncée , tourne au bleu dans les acides et l'eau de Javelle , et ce bleu , analogue au bleu de Prusse, est décolorié par la dissolution de potasse. J'ai lu que ce vert est tiré de l'arbrisseaa nommé nerprun. En ce cas il devrait disparaître tout entier dans le chlore , ce qui n'a pas lieu. Si je ne confonds ce vert avec un autre , je lui trouve de l'analogie avec le fiel de bœuf, dont il a l'odeur et la couleur.
8® Couleurs mixtes. — J'ai déjà parié du gris , du violet , du vert composé, etc. Les couleurs peuvent, en se mêlant, former mille combinaisons. Un amateur un peu exercé dans l'aquarelle discernera promptement les diverses matières primitives qui ont concouru k former telle ou telle nuance. Il faudra souvent autant d'opérations que de couleurs mélangées. Supposons une teinte d'ombre formée de carmin, de bleu de Prusse , de sépia de Rome et de vermillon; on devra successivement employer: l'eau de Javelle pour effacer le carmin et la teinte noire de la sépia, la dissolution de potasse pour le bleu de Prusse, le chlorure de chaux pour le vermillon, puis l'acide oxalique pour le peroxyde rouge de fer, résidu de la sépla. Je l'avoue , je ne saurais trop dire par quel liquide on devrait conunencer k attaquer une teinte aussi compliquée. Je crois qu'en tout cas il est bon ent^e chaque opération de passer l'estampe k l'eau , afin que les traces du premier liquide employé ne nuisent pas k l'effet du second.
Quand plusieurs couleurs ont été superposées seulement, la décomposition de celle qui adhère au papier entraîne les autres. Appliquez du carmin sur du papier; couvrez-le , quand il est sec , d'une couche de bleu de cobalt : l'eau de Javelle enlèvera le carmin, et entraînera en même temps ce bleu Indécomposable, parce qu'il est comme isolé et privé tout k coup de son soutien.
i^aosB^
CHAPITRE YI. ^ &ÉFLEXIONS GÉNÉRALES SUR LE DÉGOLORIAGE DES ESTAMPES
Je ne n'ai pu , comme on voit ^ résoudre complètement cette question chimique ; il if a au moins trds couleurs que je ne puis décomposer : le noir à base carboneuse , le bleu de cobalt et Tocre jaune, non comprises celles dont je n'ai pas fait l'essai y ou que j*ai peut^^ètre oubliées (1). Je dois ajouter que la plupart des agents employés k l'état pur, ou nuisent au noirdimpression, comme Teau de Javelle et la potasse , ou peuvent disposer le tissu du papier à se désorganiser plus tard , s'il est vrai que les acides en général et les liquides à base de chlore doivent produire cet effet. Pour mon compte j*ai détaché ou décolorié depuis cinq ans bien des estampes par les procédés indiqués y et je n'ai vu de résultats dangereux [que dans remploi des acides puissants et trop concentrés ; que dans l'usage prolongé du dhlorure de chaux ou de Teau de Javelle, appliqués à l'état pur, et surtout à chaud. Toutes les fois que j'ai agi avec prudence , je n'ai jamais essuyé d'avaries. Je me suis, mais rarement, trouvé dans l'obligation d'employer sciemment des remèdes qu'on prétend dangereux ; j'en at* tends le résultat : ainsi je ne sais encore si l'emploi, à l'état bouillant f de l'acide phosphorique peut attaquer le papier au bout de quelques années ^ ce que je sais , c'est que la saveur de cet acide
(1) Il est i croire qu^un jour on perfeclionnera les procédés du décoloriage, et qu^on trouvera même un remède aux taches de nature carboneuse. Un amateur doit donc ne jamais détruire une estampe flétrie de tadies réputées aujourd'hui indestracUbles. Il y a un an, je n*aorais su Oter que la moitié de celles dont je triomphe aujourd'hui, ^ut-^tre des casais par la pile ToltaSque ou la découiterte d'ua nouteau réactif ? iendroot-ils résoudre toutes les difficultés.
très Wb\Q% CQinpafée h celle de rapide bydrocblotîque, me senble une garanliêde son inaocuité pour rayenir.
Quand le déeoloriage compliqué d'une granire a exigé remploi 4'un pand nombre de diaaolvanto^ pour plus de sûreté on la don^ l>lera d'un papier assess mince qui lui servira de sontien^ on pourrait même avertir (par une note au bas ds la msffge os an verso) Içs amateurs futurs dese fSHrder de la dédoubler, de craiate de laperdre* Malgré cet ^viâ de préoautiofty je dédare ne raisoooer que par bypolh^se.
Il est bien entendu que les endroits de Testampe où la déeooiH position d une couleur a laissé une trace blanchâtre doivent être «Mseerdéft (an m&^fk de kk dlsaehilîeft de r é gliss e e» de sépn) avec la teinte générale. (Voyez page 15.)
Les oBwageede ebimie signaîent dtos le charbon me grande propriété poup déc<rioren Mes essais vst œ point n*ent eu aucun résultat. Peut être un jour pourra-t-on tirer parti de cet indice peuf le sujet qui mus occïqie. (ConsoUer te Jaumai de Phar- 9»a0i>f tom. ^ et les Annaîeê ds Cbmiey liom. 9i>.)
L'acttoii combinée de Tair humide eldu seleik sur les gravures coloriées peut foureîr un sujet d*études Ibft intétessautes p je compte m'en occuper par la suite.
ià répéterai' encore j. avant de terminer, quelques avis impor^ tanifs : emij^knfir lea acideê violents, tels» qas Tsicidie hydroefalorin que> si souvent cité, à l'état le plue faible poeeiMe y, dût* on prolonger assez long*tefflps son action , en nfîtjoutant que peu àt peui de petites quantités pour en accélérer Teffet^ toujeursi retrempée Vestampe pendant afu maint dia> minutes,, afin de dissoudre li» substance chimique dont elle resterait impréf^^ sir eette* substance était un. acide, ajeuiev un peu de potasse à Toaii du bain ; si un alcali,, ns^ peu d'acide, Ueffet des aeidee et des atealia s'annulant Tun par l'autre ; éviter d'étendre une grevure imbibée d'eau acidulée sur le marbre, qu'elle le dépolirait.
On rencontre, à la vérité, rarement des estampes de grande valeur coloriées : leur haut prix même fut en tout temps pour elles une sorte de tutelle, ainsi que l'estime qu'en daisaient les
eooDaisseors; mais le coloris inepte se trouve souvent appliqué à des images qui n'en n*ont pas moins une grande valeur historique, et sont aujourd'hui aussi rares que les beaux Marc-Antoines , et très recherchées pour la curiosité qu'elles offrent : telles sont les anciennes caricatures politiques. Comme monuments, elles sont très précieuses; leur médiocrité comme art a causé leur ruine et leur rareté ; on ne fait que d'ouvrir les yeux depuis quatre ans à peine sur leur importance. Ce sont les débris de notre ancienne imagerie historique que j*ai surtout à cœur de sauver.
CHAPITRE Vn.— RESTAURATION,. A L'ÉTAT HUMIDE, DES DÉCHIRURES, LACUNES, ETC.
Je reviens à la manipulation : ici les règles sont certaines, c'est pour ainài dire la partie chirurgicale de ce livre, c'est-à-dire la plus claire, puisqu'au lieu de science il ne s'agit d'apporter que du coup d'œil et de l'adresse. Je suppose donc qu'une estampe a été dédoublée , éclaircie , détachée et décoloriée. Si le papier est intact sur toute sa surface, il ne reste plus qu'à procéder h la mise en presse, comme je l'ai décrite page 8. Mais supposons-la très grièvement blessée; trous, éclaircis, déchirures, plis obstinés, piqûres de vers,... rien n'y manque. Voilà une série de réparations qui réclament du goût,deradressey et surtout de la patience. 11 faut, avant de se mettre au travail, se demander si l'on est bien dans un jour de bonne disposition , d'inspiration , si l'on veut.
1* Eclaircie ou Ecorchures, ~ J'ai déjà dit que ces avaries se réparent en collant au verso des fragments de papier minces en* collés au même degré que l'estampe (1) , et de la même teinte
(i) Si on a trempé Testampe dans Peau bouillante , elle a pu perdre TenooUage qu'elle avait à sec ; le papier de réparation , en ce cas , doit être également non encollé.
t|iie toute la surface. Ces fragments imiteront aussi exactement que possible la forme des éclaircis^ mais en dépasseront un peu la limite. Ils doivent être déchiquetés au grattoir, et non coupés net. Us n'en n*ont que plus de ténacité et moins d'apparence. Il est indispensable que la colle soit blanche et très pure, sinon elle formerait au recto une sorte de tache. (Voyez page 53)
2^ Déchirures. — Le papier étant un tissu filandreux , les déchirures ofifirenty à Tendroit où Teslampe se divise, une multitude de dentelures. Quand il en manque quelques unes, elles se retrouvent assez souvent dans les eaux de lavage, qu'on ne doit jeter, je le répète, qu'h travers un tamis. La déchirure simple est facile k réparer. Le recto de la gravure humide étant posé bien à plat sur une table unie, on rapproche les deux rangs de dentelures jusqu'à ce qu'elles se raccordent avec une certaine précision, puis on applique une bande de papier bien garnie de colle de pâte. On lui fait suivre au besoin les zigzags de la déchirure , bien entendu, en divisant cette bande en plusieurs morceaux, et ayant soin que les bords déchiquetés soient h peu près à distance égale du point de raccord. Cette bande peut être d'un papier plus fin que celui de l'estampe. L'essentiel c'est qu'il soit encollé au même degré } sinon, h sec, la surface générale de l'estampe grimacerait , ou la bande se détacherait au sortir de la presse. Quand toutes les bandes sont bien collées, on retourne l'estampe du c6té du recto : on rapproche avec une grande précision les bords de la déchirure, qui sont quelquefois fort accidentés^ on ramène au moyen de la lame les dentelures vis-à-vis les unes des autres, en soulevant à plusieurs reprises les deux côtés de la fissure^ on relève les bavures repliées au dessus ou au dessous du papier de l'estampe ^ on ajoute, au besoin, de la colle avec un pinceau de plume ; en un mot , on fait en sorte que nul intervalle blanc ne puisse déceler les points de coïncidence. Malgré ce^te attention , il reste souvent une trace qui indique les tortuosités de la déchirure^ plus tard, à sec, on la fera disparattre au moyen de quelques points d'encre de Chine. (Voyez chapitre IX.) .
3* Plis et rides. — H existe souvent dans les estampes des :plis antérieurs au tirage , et contemporains de la fabrication du ;papier ^ il faut se garder de les aplanir, car les traits du burin se trouveraient déformés. Il faut au contraire les resserrer davan- 4i^e , puis les maintenir au moyen d'une bande collée au verso. Mais les plis ou rides postérieurs au tirage , qui font grimacer la ligne des hachures , doivent être détendus et aplanis. Le simple séchage k la presse opère le plus souvent cette réparation; mais , si les plis sont opiniÀtres, on les redresse à coup sûr en appliquant au verso une bande de papier mince , après les avoir étirés à la main au moment du collage et avant la mise en presse. On Coût aussi disparaître au fer chaud les plis ou rides; le papier doit être repassé à l'état de moiteur. (Y. p. 9.) Enfin, s*ils résistent à ces simples remèdes, on aura recours au doublag0 à fond tendu* (Chap. 8.) Les traces blanchâtres que laissent quelquefois les plis anciens proviennent du frottement: on les dissimule le mieux possible en retouchant les hachures.
. U'' Trous et lacunes. — Les trous fort petits, comme les piqûres de vers, se rebouchent au moyen de rondelles de papier collées au verso; mais, quand on veut les combler avec une telle netteté, qu'on n'aperçoive ni creux ni saillies, on a recours k un procédé plus long , mais aussi plus par&it* On promène une râpe sav des feuillets de papier superposés et serrés en presse comme le tranchant d'un livre. Cette limaille de papier doit avoir naturellement ou d'une manière foctice la teinte de Testampo. En la laissant macérer huit jours dans l'eau, la remuant de temps à autre, on finit par obtenir une sorte de pâte ou de mastic de papier qu'on peut encoller avant de s'en servir. (Y. le chap. Encollage,)
La gravure étant humide , on colle au verso , à l'endroit des piqûres, un papier très mince; puis on remplit de pâte toutes ces petites cavités , qu'en aplatit au niveau de la si^perfide de la gravure, absolument comme on ihit avec le mastic pour réparer les vieilles toiles. On met en presse , et plus tard on raccorde à soc les tailles du burin : on pourrait même supprimer le papier 6e soutien . La pâte écrasée sous la lame empiète assez sur les bords
et trou fMmr s'y mâioleiiir seale, stirtovi ii ces bords ont été ùh peu éenielés an canif.
Les kteunet , ou trous trop larges pour être réparés à la pâte, se comblent au moyen de pièces rapportées, deiAelées tout k Ton* tonry et affectant la forme du trou, dont elles doîTont dépasser mi peo Torifice du côté du verso. Il est essentiel que cet pièces soient iSiçonnées avec nn papier identique à celui de Testampe* Je suppose ici que ramateur aura feit comme màk sa fietite provi* sion d'anciens papiers de toute époque et de tonte nature, prove-* Bant de viesoL fiyres on des marges de manvsâsés estampes sacrifiées* On peut même posséder un assortiment de fragments de mels et d'ombres diversement bâchées } il arrive quelquefois que ces hachures coinddent fort bien avec les traits à raccorder. Plus d\in «rtiste a ee Tidée de dissimuler ainsi des laounes brop cho* quantes^ mais on conçoit que la suprême perfection du système consiste k se procurer ie morceau manquant déconpé «ftir une autre épreuve incomplète. Si l'ota possède ce précieux fragment , ot) y snperpose là gravure (à sec), afin d'y tracer la forme précise du trou dont on suit les eontours , puis on écharpe au calûf à quelque distance du tracé.
Yoid comment on edie au verso la pièce ainsi préparée : oii ^isse sous Testattipe humectée un papier fèrt , àl'endroit troué; on imprègoe de colle, au pinceau de prome « les bords diversement accidentés de bi lacune ; on relire le papier iioi t qui a reçu l'excédant de la eelle^ et l'on pose la pièce à Tétat Inimide. Il feutre** garder en transparent et s'asaurerisi l'application est exacte; on retourne l'estampe ; pu rapprodie les bavÉres de l'orifice du trou , en appuyant avec la lame pour les fixer; puis on enlève > en épongeant avec un Uttge fin , l'excès d'humidité , et l'on met en presse.
J'ai vu chez un pdntre en miniature (!) , habile en ces sortes de réparations , des lacunes si adroitement comblées, qu'à peine
0) M' C. F. Maller, artiste et amateur d*estainpe9«
disUngoail-on en transparent I endroit précis de Tapplication de la pièce. Les bords du trou, ainsi que ceux du ihorceau de rapport, étaient amincis au grattoir et ajustés avec tant de précision , que toutes les dentelures s'enchevêtraient les unes dans les autres sans laisser aucune trace de jonction. Quelques autres trous plus petits avaient été bouchés au moyen d'une pâte de papier qui, sans soutien au verso, paraissait comme soudée à leur orifice, et s'incorporait tout à fait à la masse, sans former de bourrelet. Je dois ajouter que les traits et les 1^ acbures avaient été raccordés avec beaucoup de goût, d'art, de talent et de patience. Cette restauration si merveilleuse s'appliquait à une estampe de grand prix.
Quelques artistes comblent les lacunes par un procédé plus expédltif, mais aussi moins parfait: ils posent, avant le mouillage, la gravure, à l'endroit troué, sur un papier identique pour la teinte, le degré d'encollage et les vergeures; puis ils rasent net toutes les bavures du trou, au moyen d'un canif bien tranchant. On conçoit que du même coup ils découpent la pièce avec une grande précision. 11 n'y a plus qu'à rapporter le morceau et à boucher exactement le trou , comme on fait dans le travail des mosaïques de rapport. L'opération a lieu à la gomme (voir chapitre X) ou h l'état humide. Dans les deux cas il faut coller au verso des petites bandes de papier mince qui fixent la pièce au niveau de la superficie de l'estampe. Dans ce système, les lignes de raccord sont un peu crues ; le morceau ajouté ne peut guère se dissimuler, surtout si .les traits de burin refaits sont déliés ; quand on colle à l'état humide, on peut légèrement écraser les bords de la pièce, de sorte que le point de jonction a moins d'apparence.
Si le papier dont on a tiré la pi^ce ne paraissait pas, après le séchage h la presse, aussi lisse que celui de l'estampe, on lui donne du poli en fh)ttantavec l'ongle ou un brunissoir.
CHAPITBE VIII. — DOUBLAGE DES ESTAMPES
Une bonne estampe ancienne perd tovgoors à être doublée ; Tamateur vent pouvoir examiner en transparent les vergenres el le filigrane da papier, qui attestent souvent Tépoque du tirage et Vétat de la gravure. Cependant , si ce papier était doué de si peu de consistance qu'il se plissât dans les cartons ou si le verso était imprimé ou barbouillé d'un noir indécomposable, on peut se permettre de le doubler ; d'autant plus qu'on a tovgours la faculté de le ramener plus tard à Tétat simple. Mais il est un cas de dou*. blage plus urgent : c'est lorsque l'estampe a subi un grand nombre de restaurations de tout genre; au sortir de la presse elle grimace souvent sur quelques points ou dans son ensemble. On appliquera donc an verso un papier qui consolidera et aplanira toute la sur£sice.
Doublage sur fond libre, -^ Un point essentiel pour ces feuilles de doublage^ c'est d'être encollées au même degré que la pièce à doubler. Elles peuvent être plus minces ou plus épaisses sans. inconvénient. Si on ne pouvait arriver à remplir cette condition importante , il vaudrait mieux qu'elles fussent plutôt plus qu& moins absorbantes. En ce cas l'estampe bomberait un peu du côté du recto , défaut moins désavantageux que celui contraire, soit qu'on l'encadre, soit qu'on la conserve en portefeuille.
Je suppose le papier convenable trouvé. On mouillera les deux feuilles; puis, quand elles seront un peu ressuyées, on étendra sur chacune une couche de colle au pinceau. .
Ce pinceau sera assez dur sans l'être trop, et ass^z large pour abréger l'opération. Quant à la colle, elle doit être blanche et parfaitement filante comme de la pâte à baignets ; ce qu'on obtient en agitani long-temps la masse et y ajoutant un peu d*eau« Un habile collecteur de ma connaissance prépare lui-même sa
colle 'y il y mêle^ je crois, de Peau de riz afin de lai donner plus de blancheur^ einapeud'altm i^oiiitÏÊ^iktbttjt^^ffakeai^ipffépamai une difficulté de plus si le décollage devenait urgent par la suite. Pour nipi j'«[ toujours, troqvé Qhes, les. marchafidf df eoiilqurs en bâtiments de la colle toute faite, parfaitement bonne, et bien assez blancbe, puisqu'elle l'était plus que l'estampe. Il la faut prendre à l'état de gelée ferme, et non couverte de moisissure ou de parties desséchées , qui occasionneraient des callosités. L'estampe étant appliquée sur un carton . on étend, au recto, la colle assez vivement ; on promène d'abord le pinceau en tons sens , puis on repasse dans un sens nnilbrme, ayant soin d'enlever les grains de sable, les grumeaux, les poils échappés au pinceau, tous corps étrangers qtri formeraient des boursouflures quand le papier sersul sec. Le verso de l'estampe étant bien enduit de colle, on en étale une couche de la même manière sur la feuille de doublage, qni dépassera de 3 ou 3 centimètres l'estampe qu'on y superpose. Quand la pièce est de grande dimension, on devra se faire aider pour mieux réussir. On transporte ensuite le tout sur une table et l'on essuie l'estampe en commençant par le milieu. Avant d'appuyer le linge sur les bords , on rognera aux ciseaux tout ce qui dépasse du papier de doublage, afm d'éviter de reporter sur la gravure la colle étalée sur la partie excédante. Il faut ensuite remanier les deux papiers, les décoller et les recoller à plusieurs reprises pour obtenir une application plus exacte. On chasse ainsi les bulles d'air qui forment des ampoules en les repoussant du centre vers les bords } on étire tantôt l'estampe, tantôt le papier de renfort, sans pourtant négliger d'agir avec une certaine régularité^ car, si Tune des deux feuilles avait été plus allongée que l'autre ; elle se retirerait trop en séchant , et ferait onduler la masse. On remouille, s'il est nécessaire , k l'éponge humide; on s'assure que toutes les pièces de soutien n'ont pas été dérangées^ puis enfin, quand le tout parait bien uni, bien ressuyé^ on met en presse comme Je l'indique page 8 , le papier doublé touchant le bols de la table, et le recto de l'estampe couvert d un main de papier buvard*
l'ai conseillé Tapplication de la colle sur les dent papiers ; mais souvent on en met seulement sur le verso de Testampe qu'on superpose sur le papier de doublage préalablement mouillé et bien étiré. La couche de colle se partage bientôt entre les dèuit papiers, et, comme elle est peu épaisse, Testampen'en conservera que plus de souplesse. L'excès de colle prédispose peut-être le papier à devenir cassant , comme il arrive pour le linge trop chargé d'amidon. Ce dernier procédé serait donc le meilleur et le plus court ^ mais, en chargeant de colle les deux papiers, on les place ainsi positivement dans les mêmes circonstances ; ce qui, en certains cas^ peut donner lieu à mi collage plus parihit. L'a«* mateur choisira. On peut également procéder en sens inverse : au lieu de poser l'estampe sur la doublure, on applique celle-ci sur le verso de restampe. Au reste, les résultats sont toujours les mêmes.
Quelques personnes emploient, au lieu decdlédepftte ou de gluten, des colles formées de manières animales ou gélatineuses appliquées ai rétat de couche très mince. Je préfère la colle de nature végétale, comme étant moins sujette à. attirer les vers» ainsi'qu'il arrive dans les reliures anciennes où Ton a prodigué la cotte forte.
BùuUagê à fhnd tmdu. -^ Je finis par Tindication d'un pm^ eédé qui convient mieux que l'autre pour les grandes pièces^ «t aussi torsqu'oid veut former «ne marge fiiotioe. Les grandes estampes^ eei séchant au moyen de la mise en presse, grimacent . quelquefois par une (bule de circonstances imprévues ; dans un* coll^ge^ large surface ^ lés fausses marges (si l'on en avait voulu former avec l'excédant du papier qui double) seraient toujours* siltonnées d'ondulations peu agréables. Bans le système que je vais exposer^ on ne peut, comme dans le précédent, doubler légèrement : il faut que la feuille de doublage soit au moins aussi épaisse que celle de l'estampe, et soqvent un peu plus , parce qu'en séchant elle est tiraillée avec une puissance bien supérieure. L'identité des deux feuilles , sons le rapport du degré d'encollage , est toujours la première condition du succès. Après
avoir mouiUé, essuyé, ete., le papier doublanl , od retend ^ soft sur une ^nde planche bien unie à bords de cbène , soit sur un carton solide , et Ton étale sur la partie où reposent les bord& du papier une couche épaisse de coUe de pâte , et mieux de eoile gélatineuse^ dans le cas où le papier serait très fort. La feuille bien fixée, on essuie de nouveau toute la niasse, et Ton a soin que la tension soit bien uniforme. Quelquefois encore on enduit d'avance de colle les bords du papier avant de le poser aor la planche (1).
D'autre part, on prend Testarope chargée de cotte au verso, et on la dépose au milieu du papier tendu, qui la débordera d'autant plus qu'il doit fournir des marges, et que la partie collée sur le bois sera perdue. Toujours mêmes soins à prendre : bien étaler les plis, chasser les boursouflures, retendre, s'il en est besoin, le papier de doublage, et recoller les bords aux endroits où ils paraîtraient ne pas bien adhérer. Puis on laisse sécher le tout pendant quelques jours, avec le soin d'éviter l'action d'un grand feu ou du soleil , qui, opérant une dessiccation trop subite, romprait le papier qui double etj nécessiterait un nouveau travail. On conçoit en effet avec queUe force il doit s'étendre en séchant : j'ai vu des planches de sapin se courber sous cette tension sans pourtant que le papier se déchirât (2). Quant aux cartons de moyenne force, ils bombent comme le bois de l'arc sous la corde f on connaît cet eflet dans l'encadrement dit h Vanglaise. Quand au bout de 3 à 6 jours , suivant la sécheresse de l'almosphère, o« découpe au canif ces deux papiers ainsi juxtaposés, on a une feuille raide bien tendue en tous sens et n'oftrant nî plis ni grimaces.
(i) On pent aussi coller à Fanglalse , c'est-à-dîre rabattre les bords el le» faire adhérer derrière la planche » comme ifent les encadreur» d*estainpes; mais ce procédé exige une feuille beaucoup plus grande, et les coins gri' niâcent toujours si on ne les replie a?ee beaucoup de soin el de régularité ; moins expéditif que Fautre , il doit être réservé pour le cas où on laisser» )b gravure tendue sur le carton.
(2) Un papier assez mince 8upp<M*le quelquefois cette lessioiu
J'observerai que je ne sois pas parUsan de marges obtenues de cette manière. Je le répète, le doublage étant une partie de son prix à une gravure recherchée. Je le conseille, non pour oJb-^ tenir dee marges, mais pour soutenir et consolider les nomln'etto' ses réparations que Testarope a subies. Je. reparlerai plus tard.deS' fausses marges ( page 7*5 ).
On ne doit pas négliger, quand on met sur la. planche la Uu^le de doublure, devérifier si la surftice du bois est bien nette de toute matière gluante : si par mégarde une goutte de colle récente ou desséchée était resté au milieu de la planche ou du carton, un point du papier adhérerait h cet endroit, et,.s*opposant h la tension générale, produirait une déchirure ou un plissement qui obligerait à tout recommencer.
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CHAPITRE TK RACCORD DU NOIR D'IMPRESSION
Quand Testampe doublée est complètement, sèche > elle offre,, par suite de restaurations compliquées, une multitude déplaces blanches formées par les lacunes , les traces de pliSj les décJbi^u* res h raccords intermittents, les piqûres devers, etc. Çncetétf^t, elle peut être assimilée k un tableau rentoilé et pa^em^ de tachciS: de mastic qui attendent pour disparaître la tpu.ç^e.d*un adroit pinceau. Pour raccorder, pour remplir ces blancs, il s*agit de dessiner à la plume, de lutter avec la hardiesse duburju^ c*^t4onc une question d'art. Aussi nlndiquerai-je que desmpyjeqs, artificiels pour vepir à l'appui du talent du. réparateur, Une ,té|p d'expression réclame une main d'artiste; pour, moi, qui ne le^.suisqii peu que lorsqu'il s'agit de juger, je n 'ai jamais. çnt4*epris, d'autre retouches que celles des lignes architecturales^, des 4raperl^s, des ciels à lignes droites, des hachures simples ou crçi^ées. .11 faut d'abord s'assurer si le blanc des lacunes est bien de la même tein-* te que le reste de l'estampe. Au besoin. on reJAunit,ep ilav^nt lau
réglisse; quelquefois on ajoute, quand la teinte est sèche, nn^peu de ftisin appliqué h l'estompe. Les gravures du 17* siècle exigent souvent eette teinte grisâtre. Au reste je m'arrange autant que possible pour ajuster des pièces tirées du papier même de l'es* tampe , par exemple quand sa marge, d'une largeur inégale , peut, sans inconvénients» fournir quelques rognures.
On reportera sur Id lacune d'nne estampe le tracé des contours et mêmes des hachures de l'original en s'y prenant ainsi : on calque sur du papier transparent la partie manquante, d'après une autre épreuve ; puis, fixant le calque sur la lacune au moyen de poids légers, dès que la coïncidence paraît établie, on glisse entre le calque et l'estampe, sans rien déranger, un papier chargé de mine de plomb, puis on décalque avec une pointe de porc-épic, et on repasse plus tard k la plume ou au pinceau.
Les plumes de corbeau convenablement taillées me paraissent les plus favorables à ce travail de patience.
L'encre de Gbitfe, va sa propriété indélébile et sa teinte légèrement brillante , se raccorde assez bien avec le noir d'impression : cette encre, délayée d'avance, doit n'être ni trop fluide, ni trop épaisse; on en charge la plume avec un pinceau. Pour les parties où le papier n'est pas bien encollé, il f^ut l'employer assez épaisse pour qu'elle ne puisse être absorbée, sinon les traits seraient conftis et sans netteté, comme l'écriture sur un papier qui boit. Peut-être conviendrait-il en ce cas de f^ire usage de sandaraque. Le mieux est de prévoir cette circonstance et d'encoller d'avance les pièces quand la gravure est encore humide. (Voyez plus loin, EncoUage.)
Toutes les encres d'Inpression qu'il s'agit ici dlmiter n*ont pas précisément la même nuance: les unes ont plus de brillant que les autres ; il en est de teinte grisâtre ou de couleur de rouille, etc. L'amateur appréciera, devinera ces nuances^ et, par l'addition d'une pointe de couleur nécessaire, saura, sll a du goût et un peu d'entente, approcher le plus près possible d'un raccord parfait.
On peut remplacer l'encre de Chine par le noir d'ivoire, égale-
iMiU BoVide, OB même par l*eiiere à Tusage des gratears; mais , celle-ci étant peu eoalABte fious h phime, il fhadrait raccorder a» pinceau^ Un peintre de ma< connaissance m'a conseillé le fiel de bœuf mêlé de noir de fumée, comme imitant très bien le noir d'impression ^ son défaut sans doute est aussi d'être trop peu fluîd<e pour dessiner ù la plume.
C'est avec Tune ou l'autre des matières que je viens de signalait qu'on peut convenablement rétablir les traits absents du burin, comme aussi raviver les endroits où d'anciens plis ont, par suite d'usure et de frottement, laissé une traco blanchâtre.
Fausêeê marges. — Quand on vent donner à une estampe défectueuse toute l'apparence d'un parfait état, on ne se contente pas seulement d'en raccorder les lacunes; on lui restitue encore sa marge d'une manière fectice, en l'incrustant au milieu d'une feuille oè i-on a ménagé un vide suivant le tracé exAct de l'estampe. En ce cas l'on colle h la gomme (Y. chap. X) au verso de l'estampe, des bandes de papier qui la fixent dans cette espèce de chikssis. On se contente^ lorsqu'il s'agit de grandes pièces, d'ajouter sur les quatre sens de larges bandes de papier semblable en tout à celui de la gravure* Le remmargement peut également s'exécuter h l'état humide, parle procédé dit doublage à fond tendu. (Yoyei page 5il^0 La condition essentielle dans ces trois systèmes de marges ar4ificielles, c'est que les vergeures et les pontuseaux du papier em^oyé ccriËucident parfaitement avec le corps de restainpe ;s inon 1-effet désiré ne serait pas obtenu. (Voir aussi le dernier chapitre.)
Fausses traces de la planche. — Pour augmenter encore l'illusion y quelques amateurs ajoutent h la fausse marge une trace factice de la planche, qu'on peut former de différentes npanières à sèc ou k l'état humide. On glisse , je suppose, sous l'estampe, à quelque distance de la limite des traits de burin, une bande bien droite de eavlon mine» ; puis. a« recta on appuie, avec une 4eiit de iMip ou antre coup» dur et à pointe arrondie, h r«idroit oCis'ar» rétolebovd 4n carton. Bientôt le frottement* prodiiil< une sens . d» lAMirrelet qui ggureasaeftbien le» ressautq—^ for me lo liord
de la plancbe au moment du tirage. L*état humide serait plus fa* vorable : on remplaceraîl le carton par une bande de cuir ou de toile cirée , etc. Mais le moyen le plus parfait , et que j*ai vu exé cutéy consiste à mettre l'estampe emmargée , et à Tétat de moi-* teur, sous une plancbe de cuivre réelle qui dépasse le témoin (ligne noire qui limite le cbamp de la gravure )^ et sur laquelle on exerce une forte pression au moyen» par exemple, d'une presse k copier. On ne peut mieux imiter Fimpression de la plancbe que par cette opération^ identique à celle du tirage.
Quand l'estampe n'a plus son témoin, on peut à l'encre de Cbine tracer une ligne factice qui renferme tous les traits limitrophes sans les dépasser.
Je dois avertir que toutes ces petites supercberies ne sont nullement de mon goût. La fhincbise dans les arts est , comme en tout , une qualité honorable. Je ne passerai jamais mon temps à fabriquer exactement des marges , des traces de planches et des témoins factices , que dans un seul cas : celui où il s'agirait de mettre de l'harmonie dans une suite précieuse composée de pièces disparates.
. Je termine ce chapitre sur les réparations en avertissant Tamateur qu'une estampe véritablement rare mérite seule de sa part toutes les opérations minutieuses que j'ai indiquées, car on y passe beaucoup de temps, et, quelque habileté, quelques soins que Ton y mette , l'estampe la mieux restaurée ne peut Jamais rivaliser avec une épreuve parfaitement conservée sous tous les rap-" ports.
CHAPITRE X.— RÉPARATIONS A SEC, A LA GOMME
Quand le mouillage de l'estampe n'est pas nécessaire , on peut la réparer d'une manière plus simple et plus exjiéditive au moyen de la gomme. Addition de fausses marges , bouchage des lacunes^ racdord des dédbûrures, tout cela, grâce à ce procédé , s'exécute
sans qu'on ait recours àrhumidité ni à ia mise en presse. La meilleure gomme est la plus blanche et la plus pure. Cette substance , imbibée d'eau à un certain degré , retient' cette eau , et par conséquent ne dilate ni ne fait goder les papiers , même les plus fins et les plus absorbants. Le degré de viscosité dé la gomme est donc une condition essentielle : Xrofr épaisse y la dissolution ne peut s'étaler an pinceau^ trop fluide , elle traverse le papier, lui donne une transparence huileuse et le fait grimacer. Il faut donc un juste milieu. Un morceau de gomme jeté dans une' quantité d'eau égale à peu près à son volume acquiert dans l'espace de douze heures un état visqueux satisfaisant. Ce liquide dd?t couler lentement du pinceau, et filer à peu près comme le fironiagé du macaroni ; du reste on aura bientôt , par Texercice , acquis l'habitude de rencontrer le point précis. Pour prévenir l'épaississement, par évaporation, de cette espèce de colle, on peut, sur^ tout l'été, la conserver dans un de ces encriers de verre qui bouchent au caoutchouc, et avoir bien soin d'ajouter quelque^ gèuttes d'eau toutes les fois que le vase est resté long-temps à l'air. .=
Le pinceau doit être semblable à ceux que les peintres nomment brosses , qui servent à peindre à l'huile, et se comj)osent de pofls durs fixés par des fils de laiton ^ quand il est enduit de ^imiùe desséchée , on le laisse tremper une demi-heure dans Teatt , où IF recouvre toute sa souplesse. Les pinceaux de plumes sont trop doux et ne valent absolument rien pour cet usage.
On opère, à sec, sur l'estampe préalablement redressée : con-^ dition importante, puisque, après la pose des pièces dé souticin âp* pliquées sur les lacunes ou sur les dédbirures , on ne peut pluif humecter l'estampe: le plus léger mouillage liquéfierait prompte-* ment la gomme, décollerait les pièces, et déposerait, sur lih pa-^ pier absorbant, des taches d'une jaune sale.
Tous les procédés relatifs au bouchage des lacunes, aux déchirures, etc.> exigent les soins et des précautions analogues à celles indiquées pag. IxSh propos des réparations pratiquées à Tétat humide. Je m'étendrai donc fort peu sur cet article. Je dirai seulement que les pièces ou les bandes rapportées, quand
— sala fomme est délayée bien à point, ii*oeca»iooii6Bt joBak lie frîmaces ni d'ondalatioiis. Quant k la pâture des papiers «eninisà ee genre de collage^ elle est à peu près lodilTàreote; lagemnie: bien préparée peut même s'appliquer sur ées bandes de finpîer Joseph, «ans les humeoterdu o6té t>pposé» Lenieux pourtant estes iiedre usage de pièces k pâte encollée. Quand ou fixe sur on papier de soutien les dentelures d*une lacune^ fl hnU appuyer iéfèrement* avec la lame ; autrement» vu leur peu d'épajaseur, elles slmblbe* nûent et'contnieteralent «le transparence cornée fort désagréable. Quand on étale la gonune sur ces fragiles dentelures, il fant les soutenir au versoi apr ^èrenent, et ne pas oublier qu^on se sert d*iin pinceau 4 poils durs» Les papiers forts et rugueux exigent au contraire une coucbe de gonmie assez épaisse, pour bien adbé^ rer* Sn celle occasion» on ne trouve jamais au pîneean trop de rigidité.
Le doublage en plein^ k la gomme, est un cas qui ne peut eoncorner que de très petites gravures im pluM des fragments d'es* lampes mpportés sur un fond. Le système le meilleur et le {dus expédilif consiste è ne coller que les bords, puisque cette manière de fixer sur le papier de soutien est solide et offre lavantage souvent précieux d'un déeoUage à sec rapide et sans embarras. On devra ppéférer la gomme à tout autre système eb phisieulrs m^ constances. Les estampes fixées» même ait nwyen d'une coucbe très légère, adhèrent suffisamment et pourtant peuvent se décoller avec une grande fodlilé ; il suffit souvent de glisser rextrémilé amincie de la lame entre lesdeuX papiers superposés pour les désunir sur-le-champ» sans^u'U en résulte autre chose qu'une liAie tnioe au verso de restampCb Les Iranspdsiliûns néoessûires s*opè^ rent ainsi sans le secours compliqué du Inouittage et de la mise en presse. On verra aux chapitres suivants figurer âssek souvent Tusage de la gomme*
CHAPITRE XL — DES ESTAMPES TIRÉES SUR UNE MATIÈRE AUTRE QUE LE iPAPIER.
Tout ce que j*ai dit conceraaat la réparation 4e6 efltamynt «nr pa^pier peut, en tien des eas , s'appliquer ^égalemettt à «eUee-lllée» sursatin^^ur toile, sur peau blancbe^ sur parchemiB^ ele» Néanmoins il est des remarques àsigqaier sur cbacune de^oes natièrebb
Gramirdê sur satm* -^ L'usage de tirer des éprennes isur siAin hlane estassez ancien et remonte au moins au cemmememenl 4« règne de Louis XIV^ peut-être beaucoup plus haut» Ces*ealam» pes sont même assez communes* On tirait spéciAlameal sur satin les thèses philosophiques et les in^ges de dévotion^ tuè&fiicifeîs aussi des portraits dus à d*habiles graveurs. J'en ai iraité^qnei^ ques unes absolument comme s'il se fût agide f&pier. Je les ai blanchies au chlore^ décoloriées, détachées^ et redressées k la presie par les procédés ordinaires. Je ne sais trop le meilleur naoyen à employer pour reboucher les lacunes avec netteté, an moyen 4ke morceaux d'étoHes qui s'effiloquent ei aisément. Le eontactidè l'eau ne leur £ût perdre au reste ni le brillant ni la forme de leur tissu 'j bien des taches doivent même glieser plus aisément qve sur le ps^pier. Quant à celles qui sont incoifpoffées â U «nrfaee du tissu, on peut essayer les agents dûmi^es indiqués pewr Je p** pier, ou consulter les ouvrages assez nombreux sur le ^netto^Uge et le dégraissage 4e la soie. On y vepra qne la soie ^nf uiaée .per4 >/
en partie ses tacben; et devient blanche au éontaet ide la mpenr du soufre. Je soriiraisde mon sijiiet si je consacrais on 4ong «b»*pitre à un genre de gravures qui est une exception.
Gravures «ur fondé de eotd&ur. — J'ai vu 2 ou d estampes isur satin de couleur., mais le cas d'une vé^le^gravuresiir papier «eloré ne s'est jamais préseiité à md.; c'est une idée «modenoe ^i
n*esl pas des plus heureuses. On pourrait croire > au premier coup d'œil y que cette variété dans la couleur du fond doit imposer de nombreuses modifications aux procédés ordinaires ^ mais la question sera bientôt éclaircie. Ou cette couleur céderait à un agent quinmèneroit la papier au blanc ^ ou la couleur serait tout à feit inattaquable, comipe^rait le bleu de cobalt. Dans ces deux cas on agirait sur un fond très solide > et les résultats seraient les mêmes. Ce même dilemme peul j je pense , s*appliquer a la question des satins de toute couleur.
Gravurtê sur parchemin, -r-- J*al vu plusieurs fois des gravures du siècle dernier tirées sur peau d*agneau , de daim, de chamois , etc. (Je citerai un plan des environs de Paris )• Un pareil tissu ne serait pas, je crois, facile à manier à Télat humide, et ne pourrait jamais reprendre son état naturel ni une teinte uniforme. Je ne cite cette exception que pour mémoire. Les gravures et impressions sur parchemin sont assez communes. Elles se manient comme celles tirées sur papier, plus aisément peutêtre, en ce sens qu'elles ne se déchirent pas en sortant de l'eau , peuvent se chiffonnée, se plisser, et n'exigent pas même de basslnes^ Mais les taches de toute sorte ne peuvent pas toujours eéder aux procédés ordinaires. Il est plus d'une matière susceptible de se combiner avec cette membrane de matière animale. Par exemple l'encre à marquer ou nitrate d'argent , qui disparaît aisément sur le papier, formerait, comme sur lepiderme de la peau , une tache violette indélébile. Si par la suite je trouve le temps nécessaire , Je ferai une série d'expériences sur de vieux parchemins; cette matière nous a conservé tant de précieux monuments historiques, qu'elle mérite bien, en retour, qu'on tente désossais favorables à sa conservation. Malheureusement on aie plus souvent affaire à des manuscrits tracés avec une encre que décomposent tous les agents à base de chlore et la plupart des acldes.
La manipulation du parchemin est au fond très difficile. On ne peut fort souvent parvenir à le doubler, à le redresser, à en réparer les avaries par les procédés ordinaires. Cette matière, d'une
nature très sensible à l'influence hygrométrictue , est en outre d*une superficie peu égale : ici mince , là très épaisse^ d*un côté polie, de Tautre rugueuse , écorchée. La colle de pâte ou la gomme ne peuvent y abdérer fortement; toutes les pièces rapportées se détacheraient par un temps très sec. Il faut donc employer la colle de peau ou la colle forte. On doit laisser les colles gélatineuses se ramollir dix à douze heures dans Teau froide. Elles se tourneront ainsi en une gelée qui se liquéfiera chauffée au bainmarie. Comme le parchemin se retire plus en un sens qu'en un antre^ on doiti, avant de le contre-coller ou d'y mettre des pièces, avoir beaucoup d'égards à cette remarque. Pour le redresser, soit à la presse^ soit par système de doublage , on le laissera longtemps et très lentement sécher, et surtout on évitera une dessiccation rapide et artificielle. Il est rare qu'on puisse foire entièrement disparaître ses rides et ses ondulations, à cause, je le répète, de son défaut d'homogénéité sur toute sa surface. Plus la feuille est grande , plus elle grimacera.
J'ai ouï dire qu'en mettant des feuillets de vélin serrés entre deux planches , dans une cave humide, pendant quelques jours , et laissant ensuite sécher le tout à l'air , on obtenait un résultat satis&isant.
On tire de nos jours des estampes (en général très médiocres ) sur toile de coton. On les traitera comme le papier ordinaire.
DE TOUTE ESPÈCE
Tout ce qu'on a lu jusque ici à propos de gravures peut le plus souvent s'appliquer aux dessins 5 néanmoins il y a beaucoup d'exceptions. Cette matière importante réclame au moins un chapitre à part.
' Deêsins à la plume, — Un dessin de ce genre exécuté k reaere de Chine ou avec toute autre matière ou couleur sti^oaJiée comme ioeffaçabie ou difficile à décomposer peut se traiter en tout comme une gravure. Mais s'il est tracé à Teui^e orâinaîre ou av«e tou^ autre liquide facile à altérer^ il faut, quand il s'apt de le détacher ou de le âécolorier y se bien pénétrer de tout ce que j'ai dit aus chapitres Taches et Décokritkge , afin d'éviter avec soin tout ce qui attaque le trait du dessin. Ainsi ce serait folie que d'essayer d'ôter sur un dessin à l'encre ordinaire une tache de sépia , puis-» que le dessin disparaîtrait tout entier avant la tadie. On se garderal>ien d'attaquer une tache d'huile par la potasse sur un dessin exécuté avec une encre composée de bleu de Prusse, elc« Ces des^ sîns sont en général peu susceptibles d'être blanchis on détadiés. On les redresse en les mouillant seulement au verso ; au bout de cinq minutes toute la surface étant uniformément humectée , on les met en presse. Si Tencre était ancienne et sans brillant , un bain de vingt-quatre heures ne pourrait altérer le trait ; seiileniiât ^ par prudence, au lieu d'essuyer le recto, on 6terait l'excès d'Iinnûdité au moyen du papier buvard.
Aquar€Ue$y gouaches^ pastels.^^Les aquarelles, et surtfflit les gouaches et les pastels, exigent de grandes précautions, et ne peuvent jamais être trempés; l'eau les détruirait complètement, surtout légèrement acidulée. On les dédouble à sec, au grattoir, ou par le procédé indiqué page 7. On ne répare sans danger qu'à sec et h la gomme les avaries des aquarelles, pastels et gouaches ; ces deux derûières sortes de dessins principalement, l'humidité y formant toujours des taches dites mouillures. Au lieu de les doubler par un ooHage en plein, on leur donnera pour soutien un fort papier sur lequ^on lesfixera, par les bords, à la gomme. Pour faire adhérer les bords à la feuille de soutien on appuie à l'aide de la lame, avec l'intermédiaire d'un papier Joseph. On se gardera de blanchir de semblables dessins, même par le chlore gazeux, car ce chlore enlèverait avec le jaune d'enfumage les couleurs végétales. Il faut donc se résigner, à mon avis, à conserver ces dessins enfumés si on les rencontre en
cet élat. L«s tactil 4e grai9se et antres pourraient être attaquées par les remèdes indiqués; mais on n'opérerait qu'au pinceau , et toujours sons la oonditien de refaire le point où ce remède aurait a^. Quant aux lâches qui exigent un contact assez long avec la matière qui les enlève, je doute qu'on puisse réussir^ ainsi une tacbe de sang sur un pasteL n'aurait guère de chance de disparattre sous le pinceau ^ même en renouvelant souvent l'application du chlorure de chaux, puisqu'elle ne s'efface bien que dans un excès de ce liquide.
La fragiUté des dessins au pastel peut se comparer à celle des vives couleurs du papillon. 11 faut les toucher avec légèreté, et, |)Our ainsi dire^ en retenant son haleine^ sinon l'on risque de détruire ses teintes fugitives. Plusieurs peintres en miniature passent pour les réparer habilement, sans doute par les procédés déjà signalés^ mais avec un redoublement de patience, de sdns et d'attention.
Un artiste m'a assuré qu'il existait un appareil destiné à fixer les pastels en les soumettant ^ l'action d'un gaz.
V$mnt awD çrayorn, -^ l*es dessins tracés au moyen de <»rayons de toute espèce peuvent en bien des cas se netloyer et se réparer plus facilement que les estampes. La plombagine (voir page i\)y et (es crayons diversement colorés > qui sont de nature siliceuse ou argileuse et indécomposables , tels que la sanguine , le crayon noir, etc., ainsi que les fusins et le charbon, forment sur le papier une trfiee inaltérable; ils redoutent le frottement quelquefois le plus léger, mais défient toute action chimique. On cengoit dès lors qn'on peut nettoyer parfaitement les dessins tou-^ tes les fois que le frottement n'est pas une condition indispensable. Les plus imciennes taches de vernis gras peuvent disparaître dans la potasse chaude, impunément pour le dessin, mais moins pQur le papier, si on ne prend les précautions nécessaires» Les lacunes peuvent se restaurer plus parfaitement que sur les gravures^ en ce sens, qu'on n'a pas à copier servilement les traits du bm*in Le mouillage dans la bassine, loin de .les altérer, leur donne au contraire plus de fixité ; exceptons pourtant les esquisses
très légèrement tracées, dont le simple frôlement de Teao agitée pourrait entraîner quelque partie. Ayant de resserrer les dessins dont la trace est très fugitive, il est bon de les fixer, en passant sur la surface un blaireau doux trempé dans de Teau assez gommée pour que le crayon s'incorpore k Tépiderme du papier, mais pas assez pour communiquer h sa superficie une apparence briU lante. ( On peut encore les encoller comme je Tindiquerai page 71.) L'opération doit être faite vivement et légèrement : si on étalait le liquide à plusieurs reprises, ce simple contact risquerait d'entraîner le crayon et de détruire la finesse du trait. On met en presse , le recto appuyé sur une surface polie. Quelques amateurs se garderaient bien de ce système préservateur ; ils pensent que Topération la plus délicatement exécutée nuit toujours h l'effet d'un dessin de maître, en ce qu'elle donne au trait de la crudité. Je ne suis pas juge compétent en cette matière.
On a pu quelquefois se servir pour dessiner d'une simple pointe de plomb purement métallique. De pareilles traces sur le papier n'ont pas la solidité de la plombagine. Beaucoup de substances, au contraire, agissant sur le plomb nu, le décomposeraient et le feraient disparaître. Nos artistes, au reste, se servent rarement de pareils moyens. Mais ces crayons métalliques étaient, je crois, assez en usage avant le XVII* siècle. On traçait les contours des miniatures sur le parchemin avec des pointes de plomb, de cuivre ou d'argent. Les dessins composés de cette simple trace doivent être fort rares, cependant j'en ai vu plusieurs. J'en possède un dont le trait repassé h l'encre laisse çà et là entrevoir un tracé de couleur argentine. Il ne faudrait pas confondre, je le répète^ ces crayons avec ceux décrits ci-dessus : presque tous les acides les décomposeraient; l'eau même suffirait peut-être seule pour entraîner des parcelles métalliques. Je conseille donc à l'amateur, avant d'opérer sur les traits d'un ancien dessin, d'en étudier la nature, et, s'il y a doute, de faire quelques essais.
Dessins sur papier à calque. — Une esquisse obtenue par voie de calque sur papier transparent ayant un fond très fragile, on tient souvent à la contre-coUer sur un fort papier qui lui donne
.de la consistance. Rien n'est plus susceptible^ plusdifGcile à ma* nier que certains papiers k calque d'une minceur excessive. L*humidité les met dans un état de froissement déplorable : ils se rident 9 se ratatinent, et refusent de sétendre Si après bien des tribulations on parvient à les contre-coller, ils courbent, lorsqu'ils sont secs, et font borriblement grimacer le papier de renfort. Aujourd'hui, heureusement, on vend dans le commerce, particu-* lièrement chez MM. Giroux et Susse, et à bon marché, un papier à calque de la fabrique de M. Dedé. Il se manie^ au sortir de Teau , avec la plus grande facilité, et peut s'appliquer exactement sur toute sorte de papiers h pâte peu encollée. Je le double ordinairement par le procédé indiqué page 55. On aura soin d'étaler la colle de pâte bien uniformément, et de promener le pinceau toujours dans le même sens, sinon les traces de son passage se verraient en transparent et produiraient un effet peu agréable.
Miniatures anciennes sur vélin. — Ces anciennes gouaches à fonds d'or ornés de vives couleurs ne peuvent se nettoyer ni se redresser facilement. Les couleurs tiennent fort peu, s'écroûtent aisément , redoutent la moindre goutte d'eau et la majeure partie des agents chimiques usités^ l'enlèvement d'une tache nécessite presque toqjours la retouche du point détaché.
Le redressage du vélin n'est pas fort aisé , comme je Tai dit page 6^. Un pli léger, quand il ne tient pas à la nature inégale de cette membrane, disparait à la presse ; il s'agit de mouiller légèrement le verso , puis on pose le recto sur un marbre bien poli et bien sec, sinon une partie du coloris pourrait y rester adhérento. Cette recommandation est importante. On évitera de repasser au fer, car, si ce fer était un peu trop chaud , le vélin se crisperait en tout sens et les couleurs s'érailleraient.
Si l'on veut doubler une miniature, ce ne peut être que par le procédé à fond tendu (page 55); on lui choisira pour soutien un papier fort ou une feuille de parchemin : l'un ou l'autre, humecté à l'éponge d'un seul côté, sera tendu sur une planche et fixé par les bords. La colle forte peu fluide doit ici remplacer la colle de f>àte ; le verso de la miniature en sera rapidement enduit, puis ap-
pîiqaé tivetneht sur la feuille de doublage tendue. On n*ét!rerfi -pas le vélin, de cra^inte d'écroôter, d*érailler les couleurs. On appuiera sur la surface du recto avec la main bien à plat et avec rintennédiaire de plusieurs feuilles de papier Joseph ^ ou encore on roulera sur ces feuilles un cylindre couvert de drap. On lais- -sera sécher lentement et pendant plusieurs jours. Si plus tard on désirait dédoubler la miniature, et la garder à Tétat simple et bien redressée, il suffirait de glisser la lame entre les deux pardiemins) mais il resterait au verso une couche de colle. (Y. aussi les remarques concernant le parchemin, page 6U,)
CHAPITRE XIII. — ENCOLLAGE DU PAPIER
J*ai signalé plusieurs cas qui entratnent la nécessité d'encoller une estampe y soit entièrement , soit en partie, paretemple lorsquelle est couverte d'écorchures sur lesquelles on doit faire des raccords à Tencre de Chine. Les estampes qui ont été soumises à Teau bouillante ont toujours perdu plus ou moins leur encollage.
Pour encoller un papier on le trempe dans on liquide très tonnu : c'est de Teau contenant en dissolution un peu de Colle de peau, d'alun et de savon blanc. Le savon ne me parait pas fort utile. La colle doit n'être pas en excès, autrement le papier contracterait trop de raideur et un brillant désagréable. L^eau doit être saturée d'alun, c'est-à-dire contenir tout ce qu'elle a pu en dissoudre à chaud. Je crois que 6 ou 8 grammes de colle de peau par litre est une quantité suffisante. On peut, quand l'estampe est sèche, la retremper au besoin une deuxième , puiâ une troisième fois. La chaleur favorise beaucoup l'opération.
Quand on veut encoller une écorchure seule, on applique le liquide chaud au moyen d'un pinceau doux ^ on renouvelle au besoin plusieurs fois jusqu'à ce que le papier paraisse n'en plus absorber qu'avec peine* Si Testampe grimaçait h cet endroit^ et si
le fer diaud ne la pouvait redresser ^ il liiidrait remouiller toute la surface à Tépoof;» et mettre en presse, le recto tourné vers un marbre bien uni.
On peut ; avec «e même liquide (ou plutM avec l'alun tout seul), fixesr les dessins à la plombagine et aux crayons tendres. Il suffit 4e imaser sur la surface, rapidement et légèremeNt y un blaireau très doux trempé dans la composition ^ il faut prendre garde d*étâler le crayon , et éviter de passer plusieurs fois le pinceau sur le même point. On met ensuite en presse , la partie encollée appuyée sur le marbre.
J'ai passé quelquefois à Tencoilage des gravures que j'avais soumises à des réactifs qui passent pour disposer le papier à une désorganisation ultérieure plus on m<Hns éloignée : tels sont les chlorures à Tétat concentré. J'ignore si cette opération peut prévenir un cas que jusqu'ici je regarde encore comme douteux ; quoi qu'il en soit, cet encollage de précaution ne saurait nuire.
DES ESTAMPES
Le présent cbapitre a pour but , non plus la guérison ou le fiansenent des estampes, mais leur hygiène. Si depuis qu'il existe des estampes <on avait su ou voulu les bien conserver, ce livre se<rait inutile , et il n'y aurait de gravures rares que celles tirées à très petit nombre d'épreuves. Mais leur raneté a le plus souvent pour cause la destruction due à la sottise , \k la négligence ou à rignoranœ des moyens préservateurs. Malgré 1.e goût a(^uel du siècle fM)ur la conservation de tous les genres 4e monuments (supposé que oe goût ne passe pas comme une mode), je doute néanmoins que nos descendants, dans deux siècles d'ici, puissent s'exempter de restaurer toutes les gravures ou lithographies sor** tles^e nps presses depuis 1^2ô . Â partir environ, de ceUe épo-
que , DOS papiers coloniieui y blanchis au chlore et fabriqués i Tauue y n'offrent en général aucune chance de durée. Parmi nos productions actuelles, celles tirées sur papier dit de Chine survi- Tront presque seules (encore ce papier n'est-il pas toiyours de bonne qualité). Les amateurs ii venir transporteront un jour ces épreuves sur un fond plus solide, car il est à croire que le papier, t6t ou tard, reprendra sa solidité primitive.
Je souhaite que mes conseils actuels au sujet des vieilles es* taropes puissent contribuer pendant une durée de quelques siècles h la conservation de celles de nos jours qui auront échappé en petit nombre à la destruction.
On conserve les estampes de deux manières : par IVoeadr^ ment et au moyen de portefeuilles.
Encadrement. — Je dirai peu de chose de Fencadreraent. C'est un art très répandu et perfectionné ) les moindres vitriers snvcnt tendre les gravures par le procédé dit collage à l'anglaise (page 66). L'emploi, dans les encadrements, d'un carton bien fabriqué, me semble essentiel. Un perfectionnement à apporter dans cette fabrication , ce serait de lui donner une imperméabilité complète, car rbumidité de l'air est l'ennemi le plus redoutable du papier. Les jours qui existent entre l'intérieur du cadre et le carton devraient être recouverts d'une étoffe également imperméable. Les bandes légères de papier qui relient la vitre à la feuillure du cadre exigeraient les mêmes conditions.
Une estampe qu'on aurait ainsi emboîtée par un temps sec n'aurait rien k redouter de l'humidité de l'air ^ mais, en dépit de tous ces soins , un autre ennemi conspirerait encore sinon à sa perte , du moins à l'altération des traits du burin ; le soleil , la lumière diffuse même , finit, dit- on, par détériorer, par faire tourner au gris le noir si éclatant de l'encre d'impression. Je n*ai jamais vu prendre nulle part la précaution de construire , pour les estamt)es de haut prix, des cadres à vantaux, dans le genre des anciens triptyques. Si le fait de Taltération est bien positif (je n'en sais rien par ma propre expérience), et si l'administration de la Bi-* bliothèque royale en est convaincue, ce système fort simple pour-
rah être, à peu de frais, appliqué à la conservation des cliefe* d'cBuvre de maîtres actuellement exposés sous cadres. On n*o»> vriraii les vantaux que les deux jours publics de la semaine.
Collections. — Un véritable ami (ou, si Ton vent , amant) des belles estampes, sacrifiant la gloriole de les étaler à tous les yeux, les conserve en feuilles, a Tombre, en lieu sec, dans des cartons dits à servieitei posésh plats sur les tablettes d'une armoire vitrée. Il les place, en un mot, dans toutes les conditions les plus pro- (Hcesà une existence indéfinie (!) sans altérer leur état primitif. 11 les double seulement en cas d'urgence } il emploie à leur répara-tion kl colle la plus pure, les liquides les moins violents^ il ne passe pas son temps à les remmarger : un papier fort et bien fabriqué fournit tout h, la fois à ses gravures un fond de soutien et un simulacre de marge. Il les fixe à ehamièreê sur le papier de support c*est-è-dire que la gravure , sur un seul de ses c6tés « est munie de deux ou trois petites bandes de papier qui, Collées à leur tour sur le fond, sont comme des auxiliaires interposés pour prévenir la déchirure de l'estampe dans le cas où Ton voudrait la transposer»
Les gravures ainsi rattachées d'un seul côté à la feuille de soutien ne peuvent l'être convenablement que dans un sens; qu'il y ait une seule ou plusieurs pièces appliquées sur la même feuille, il fout que le bord de l'estampe opposé aux charnières pende librement et regarde le dos intérieur du carton ; fixée d'une autre manière , une gravure s'affaisse ou se plisse , si le papier n'ea est très fort , toutes les fois qu'on feuillette le carton.
Chaque feuillet de soutien doit être nécessairement plus consistant que l'estampe à laquelle il sert d'appui ; il sera isolé complètement. Une collection bien entendue n'est pas une suite de registres, mais un assemblage mobile de feuillets qu'on peut amplifier à volonté, transposer, intercaler, extraire au besoin de leur
(d) La colleclion la mieux entendue que je connaisse est celle composée d'estampes historiques de M. Hennin ; c'est elle que j*ai en vue dans cette description.
poste pour examiner les pièces à loisir. Le papier josepli doit être exda d'une ooUocUon ; ce n'est qu'un chiffon toujours flot* tant, se roulant ^ se plissant de cent manières, et ne conservant rien, pas même les dessins quand ils sont fixés. Ce léger papier s'applique sagement sur des gravures intercalées dans un livré pour s'opposer à la maculation ; mais, quand le livre est relié de* puis long-^temps , le mieux est de s'en délivrer.
Ainsi, règle générale : les gravures fixées sor un leujilet de support Isolé doivent, pour éviter le froissement et les dédiirnres, ouvrir du oèlé du fond du carton ^ de sorte que la charnière est en sens inverse de oeUe d'un livre. Quant aux estampes qui , vil leur grande dimension, ne peuvent se conserver d'une seule pièoe« on les pliera avec soin, observant que la psurtie libre soit pendante «'H est possible, et que l'intérieur des pMs forme charnière , tou^ Joursdu e6tédttrecle;le système contraire, autrefois usité;, n'étant bon qu'à user les traits du burin à l'endroit plié.
Il est d'autres procédés qui conservent tout aussi bien les es^ lampes, mais sans oflHr-la même aisance pour oi^aiser k classement des gravures avec rapidité. Tantôt on les colle à la gomme et des quatre côtés (voir page 62), avec le soin surtout que les éenx papiers soient également secs, sinon l'un tiraitterait l'autre; tantôt on engage sans rien coller les quatre coins de l'estampe (quand elle a beaucoup de marge) dans de petites fentes pratiiquées au canif dans le papier de suf^n et sur une ligne diag»nale par rapport au sens des vergeures, Lee collections de la BibHolfaèque royale, toujours en batte aux pillards, sont autrement disposées. Les gravures sont souvent collées «n plein , à la oolle de pâte, sm* un papier grisâtre fort épais et offrant une nmrge nssez large pour préserver l'estampe de l'enerassement que pro<» dull un fréquent feuilletage. Ces collections sont rdiées^ Inconvé^ nient qui oblige à jrenouveler fréquemment les reliures , car on ne peut intercaler sans cesse les pièces destinées k compléter les collections, de sorte qu'il est toujours nécessaire de former des volumes de supplément, système peu commode pour les recherches*
Collctge à jour. — Quelques amateurs fixent à Jour, \^
j))n$ sottvent h Ift gomme Jes estampes sur la feuille de soutien. L'estampe étant bien carrément rognée, fis rappliquent sur la surface qu^elle doit occuper, traçant lout autour une légère ligne au crayon , puis découpent en hissant quelques milHmëtres de papier en deçh du tracé \ c*est cette saillie h Tintérieur du Jour qui reçoit et soutient les bords de Teslampe. S! Ton avait la patience d*amlnch* au rasoir la place où les papiers se superposent y lé fond s'identifierait si bien à Testampe, qu'on le prendrait pour ta marge naturelle y supposé que la teinte fax bien semblable. * Ce système de collage à jour est surtout applicable au rem" margement de feuillets de livres, quand on veut, par exemple, relier un in-1^ avec un in-à , et obtenir une rognure de niveau égal. Je te mets aussi en pratiqne pour la conservation des gouacbes anciennes , si susceptibles de s'altérer par le ft'ottement. Je tes colle h Jour, sur un papier fort, mais en sens inverse, de telle tnanière que c'est le papier de soutien qui feit saillie sur la gouache. Cette saillie leur forme une sorte de rempart protecteur, et les garantit du contact, soft d'une vitre, soit d*tine estampe qui précède. Celte saillie ressemble assez aux fasse-partoui, usités en vue , Je crois, du même avantage, dans Tencadrement.
Le collage à jour ne doit être pratiqué, quand il s'agit d'estampes, que sur celles qni ont perdu toutes leurs marges sous les ciseaux d'un Vandale avant d'arriver entre les mains de Tamateur. Loin de moi le conseil de les rogner à dessein ! n*oublions pas qu'une large marge pour les estampes comme aussi pour les livres est une condition de leur haute valeur. Une estampe surtout qui serait rognée en deçh de la trace du cuivre, h plus forte raison en deçà de la ligne nommée témoiny perd beaucoup' de son prix, parce qn*on peut supposer qu'elle est privée d'un texte intéressant^ d'une signature d'artiste, on enfin de remarques qui af- "dent h constater l'état de l'épreuve et la date du tirage. On doit «onserver religieusement la marge, et même, selon quelques iconophiles, les bavures qui la limitent. Ces bavures de papier font ' les défiées des amateurs d'éditions elzeviriennes.
k Vienne «t h Munich, ion voit de nombreuse» colledSons pu-
bliques de gravures généralement collées en plein sur des espèces de cartons dont la surface est presque toujours ondulée , sans doute parce qu'ils sont formés de plusieurs feuilles. Mieux vaudrait un papier très fort et fabriqué d'un seul jet de pâte. Ces cartons sont renfermés dans des boftes d'acajou. Ce mode m'a paru vicieux et peu propre à la rapidité des recherches. Il faut une patience toute allemande pour trouver une pièce, à la condition de transvaser un à un tous ces cartons , puis de les superposer avec exactitude. Un portefeuille bien conditionné est de beaucoup préférable } des estampes qu'on remue évitent mieux le frottement dans la position verticale qu'à plat.
PortefeuilUi, — Un portefeuille pour estampes doit être formé d'un carton raide, mais peu épais. Quand il contient trop d'estampes, elles se froissent, se déforment par le bas, se dépassent à l'envi les unes les autres, et ne peuvent aisément se remettre en place quand on les isole de la collection. Les portefeuilles seront rangés à plat dans Tarmoire qui les renferme. Il faut, pour les feuilleter à l'aise, les établir sur des cbevalets qui s'entrebâillent sous un angle plus ou moins ouvert. Ils doivent être à serviettes , c'est-h-dire munis de toiles il tissu serré> fixées sur les trois côtés. Ces toiles, qu'on peut remplacer par des peaux plus ou moins riches, s'opposent à la poussière et à l'introduction de l'air et de la lumière, tout aussi parfaitement, si elles sont bien ajustées et bien rejointes entre elles , que les boites allemandes. J'ai vu aussi des portefeuilles formant boites, c*est-à-dire que les trois c6tés sont munis de bandes de carton en retour d'équerre, emboîtant les unes dans les autres. Mais ces bandes se déforment par l'air bumide et finissent par laisser des interstices.
Quant aux feuillets de soutien d'une collection, ils doivent être d'une force moyenne : trop Ikibles, ils se déforment; trop épais, ils surchargent inutilementle portefeuille. Leur dimension doit être uniforme, et un peu moins grande que celle du portefeuille; la tranche sera coupée nettement et à l'équerre; Quant à la couleur de la pâte, c'est une affaire de goût. 11 est des amateurs qui préfèrent le gris ou le chocolat clair } d'autres le jaune-bistre , qui se
raccorde avec la teinte des anciens papiers ; pour mon eompte , je choisis ia teinte légèrement azurée^ les vieilles estampes me semblent emprunter à ce fond léger plus de ton et de vigueur. En tout cas, quelque nuance qu'on adopte, elle doit être peu foncée. Rien de plus choquant, par exemple, que des estampes collées sur papier bleu à bougies.
Manière de rouler les estampes. — Un véritable ioonophUe doit songer h la conservation de ses estampes, dès le moment même qu'il entre en possession d'une nouvelle pièce. Quand il quitte le marchand, il est le plus souvent obligé de les rouler. C'est naturellement le verso de l'estampe qui doit former l'extérieur du rouleau) mais, si elle se trouve contre-coUée à plein ou seulement fixée par les coins sur un papier de support dont on ne peut la détacher sans risquer des écorchures^ on roulera en sens inverse* De cette manière la gravure ne peut se plisser. Il est essentiel, en ce dernier cas surtout, de couvrir le rouleau d'une chemise qui le préserve de la transpiration de la main , et surtout en pré*vienne la chute sur un pavé toujours boueux. Quand on roule à la fois plusieurs estampes de diverses dimensions, ils faut les ranger d'un c6té sur la même ligne , puis les rouler à hi fois ; de cette manière elle s'enchevêtrent les unes dans les autres de manière qu'aucune ne peut s'échapper, comme il m'est arrivé deux fois. On se gardera d'enrouler une ou plusieurs estampes autour d'un rouleau déjà formé : car, si on négligeait d envelopper le tout d'un papier bien replié aux extrémités, on risquerait de perdre sans s'en apercevoir les estampes qui forment noyai». C'est encore un malheur dont j'ai feit la triste expérience. .
Lt oondîlion U ipiw favcrablo poav Mb réptrer les estampes est la température humide. Les colles séchant avee lenteur don-» nent plus de temps po«r les appr^ préliminaires. En temps très teo M finit coller très ^it» h la gemn^^ et quand on emploie la ooB» de pâte on est un» la néœstilé de remouiller souvent à Té» {lODge les papiers sur lesquels on opère, afin de les maintenir à un degré d'humidité eowtnoAÂè,
Otoposcttle estsusceptHile de nombreux perfectionnements et d'additions subséquentes, le crois avoir prévu toutes les ciroon-^ glanées possibles^ iiéaoiiio>iB8 11 est probable qu'en dépit de mes effbrls de mémoire, feu déoouvriral pur ta suite plus d'nne qui m'aura éehappé. Pevt^èlre un Jour donneral-^je une seconde édi^ tkm } pour fca comptétev le plus sûrement possible , je recevrais «vue grand plali^les eonseils et observations que les iconopbiles et les chimistes UMCommuniqueraient^let je consignerais dans cette nouveBe édilioii tous les do€umeiits Menveillants que j'aurais pn rueiMiilir. C'est aux connaissetrs eux-4némes que je laisserai le soin de rédiger la note de mes«rraCa ou d^augmenter le nombre des procédés.
Du reste cette seeoode édiskin» ^é&e paratt Jamais^ ne succédera pus de ^lèt à celles ; jo oemple donner dans quelques mofe u» supplément s'il est «éoessaJre.
Je tehnine en souhailant qu'un amateur plus éclairé que moi publie un travail du même genre, en concurrence avec le mien, sans en être, bien entendu, une sorte de répétition. La lumière jaillit toujours des efforts rivaux, et la lumière jetée sur l'objet dont je viens de m'occuper ne fera qu'ajouter au plaisir que j'éprouve li posséder un assez bon nombre de pièces curieuses pour l'histoire de la capitale.
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